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LA  NATION- 

K^ET  Ouvrage  a  déjà  paru  , 
mais  le  petit  nombre  d'exem^ 
plaire  s  qui  en  a  été  imprimé  j 
fi  ayant  pas  permis  de  Jatis- 
fairel*  emprejfement  du  Publicy 
on  a  cru  que  le  détail  hiflo- 
rique  des  traits  les  plus  écla- 
tans  de  notre  Patriotifme  j  mis 
en  oppojîtion  avec  celui  des  An- 
glais j  méritait  dêtre  mieux 
connu. 

La  fenfatîon  générale  qua 
excité  le  Siège  de  Calais  ^  a 


augmenté  î envie  de  faire  fa- 
rohre  un  Ouvrage  dans  lequel 
on  trouve  la  fource  &  les  prin- 
cipes de  ces  fentimens  Patrio- 
tiques qui  ont  fait  tant  d'hon- 
neur au  cœur  de  M.  du  Belloy  ^ 
Û'  auxquels  Une  trouvera  pas 
mauvais  que  l'on  dife  que  fa 
Tragédie  a  dû  l  éclat  des  fuccés 
qui  ont  comblé  f es  efpérances 
O' fes  vœux. 

On  fe  flatte  que  la  Nation 
faura  quelque  gré  à  l'Editeur 
de  cette  7iouvelle  édition  j  de  re- 
mettre fous  fes  yeux  cet  éloge 
de  fon  Fatriotifne  &  de  jon 
amour  confiant  pour  fes  Rois. 


LA   DIFFÉRENCE 

DU    PATRIOTISME 

NATIONAL 
CHEZ    LES    FRANÇOIS 

ET  CHEZ  LES  ANGLOIS. 

^\  ^Amour  de  la  Patrie  efl 
par  une  impreiîion  natu- 
)  relie  dans  le  cœur  de 
riiomme.  Les  Barbares  qui  rava- 
geoient  la  terre  5  cherchoient  à 
s'en  ioriner  une  fur  le  débris  des 
Nations.  Ces  hommes  errants  &  va- 
gabonds y  qui  femblent  encore  neti 
avoir  aucune,  s'attachent  aux  vaftes 
défèrts  qui  leur  en  tiennent  iievt, 
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Chez  les  Peuples  civilifés  ,  ïa 
Patrie  eft  le  centre  commun  ,  où 

toutes  les  afFe6lions  viennent  fe 
réunir  :  mais  la  force  &  la  qualité 
de  Tamour  Patriotique  ,  font  fu- 
bordonnées  à  la  nature  des  Gou- 
vernements 5  dont  les  divers  prin- 
cipes lui  donnent  plus  ou  moins 
de  vigueur  dans  fes  effets ,  &  de 
pureté  dans  fes  motifs. 

On  le  voit  embarraffé,  dans  la 
multiplicité  des  Reflorts  du  Gou-^ 
vernement  compliqué  d'une  répu- 
blique de  Souverains  ;  languiiîantj» 
dans  un  Etat  où  il  ceffe  d'être  ani- 
mé par  le  puiffant  aiguillon  de  la 
liberté  qui  le  fît  naître  ;  énervé  , 
dans  un  pays  divifé  en  une  multi- 
tude d'Etats  ,  qui  ne  font  point 
liés  par  un  intérêt  commun  ;  lent  ^ 


3ans  une  Monarchie ,  dont  la  vafie 
étendue  afFoiblit  le  corps.  Mais  je 
n'entreprends  point  de  préfenter 
le  fyftême  politique  de  {""Europe  , 
&  d'en  décompofer  en  quelque 
forte  les  différents  Gouverne- 
ments. Pour  en  analyfer  le  Patrio- 
tilme,  je  me  propofe  feulement 
de  l'examiner  chez  deux  peuples , 
dont  la  rivalité  embraife  tous  les 
objets. 

L'Anglois,  bien  éloigné  d'avouer 
qu'il  puiife  en  quelque  chofe  nous 
être  inférieur ,  regarde  fur-tout  le 
Patriotifme  comme  une  vertu  qui 
lui  eft  propre  ;  il  croit  que  la  na- 
ture de  fon  Gouvernement  fait 
naître  y  nourrit ,  échauffe ,  perfec- 
tionne en  Angleterre  l'amour  de 
la  Patrie  ;  tandis  que  la  nature  du 
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Gouvernement:  François  T^touffe^ 
ou  du  moins  l'affoibiit  confidéra- 
blemenc  parmi  nous  :  mais  j'efpérc 
démontrer  qu'en  ce  point  même  , 
nous  ne  fommes  pas  fans  avantage 
fiirjes  Anglois  ^  &  que  le  Patrie- 
tifme  en  France  a  un  fondement 
plus  folide  3  parce  qu'il  s'y  touve 
établi  fur  des  principes  plus  inva^ 
.variables  &  plus  purs. 

Le  Patriotifme  ne  confîfie  poine 
en  un  amour  déréglé  ,  mais  bien 
en  un  attachement  tendre  &  déli- 
cat qui  nous  unit  à  la  Patrie.  Ce 
Ti'eft  point  une  paflîon  folle  qui 
ne  fe  fignale  que  par  des  écarts  2 
mais  une  affeftion  fàge  qui  mefure 
toutes  fes  démarches  fur  les  prin^ 
cjpes  de  la  plus  exaâe  équité.  Le 
vrai  Patriotifme  ne  doit  point  fe 
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conduire  par  les  mouvements  de 
Tambition  ;  mais  uniquement  par 
ceux  d'un  intérêt  légitime. 

Modéré  dans  fes  prétentions  , 
fidèle  dans  Ces  engagements  ^  il  ne 
met  point  laglcire  à  dépouiller  un 
voifin  foible  ;  à  en  attaquer  un 
autre  qui  dort  fur  la  foi  des  Trai-r 
tés;  à  envahir  les  Etats  de  celui-ci 
dans  une  circonftance  malheu- 
reufe  ;  à  employer  pour  étendre 
fbn  commerce  au  préjudice  des 
autres  peuples,  toutes  les  reifour- 
ces  que  la  fortune  ou  la  trahifo^ 
peuvent  préfenter. 

C'eft  bien  moins  dans  l'attaque 
que  dans  la  défenfe ,  que  la  qua- 
lité de  Patriote  fe  montre  avec 
éclat.  Nous  admirons  les  Scipion , 
les  Pompée^  &  tous  ceux  qui  por- 


terent  fi  loin  la  gloire  du  nom  Ro- 
main. Marius  même ,  Sylla ,  Céfar, 
peuvent  au  même  titre  prétendre 
à  notre  admiration ,  quoique  com- 
me Citoyens  ,  ils  n'aient  pas  les 
mêmes  droits  à  notre  eftime.  Mais 
ce  fera  dans  les  Horaces ,  dans  le 
premier  des  Brutus,  dans  Hora- 
tius  y  Codes  ,  Mutius   Scaevola  , 
dans  les  Fabius  ,  dans  Camille  , 
Régulas  5  Decius  ,  Curtius,  dans 
Caton ,  le  dernier  des  Romains  , 
que  nous  reconnoîtrons  le  vérita- 
ble amour  de  la  Patrie. 

Les  allions  étonnantes,  par  leA 
quelles  ils  fauverent  Rome  ou  pé- 
rirent pour  elle  ,  l^s  placeront 
toujours  au-deflus  de  ceux  qui  ne 
travaillèrent  que  pour  étendre  ie^ 
bornes  de  ion  Empire.  Nous  trou^ 
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Vôns  la  preuve  de  ce  jugement: 

dans  la  diflférence  des  mouvements 
que  leurs  noms  nous  infpirent  ; 
nous  admirons  dans  ceux-ci  leur 
valeur  ,  leur  fermeté,  leur  pru- 
dence ;  la  gloire  qu'ils  fe  font  ac- 
quife  élevé  notre  ame  ,  mais  elle 
ne  remue  pas  le  cœur. 

Au  nom  des  autres  une  admira- 
tion plus  tendre  vient  d'abord  ré- 
chauffer ;  bientôt  renthoufiafme 
nous  faifit ,  &  Timpreffion  du  fen- 
timent  devient  enfin  fi  profonde  ^ 
que  nous  pouvons  à  peine  enlbu- 
tenir  la  vivacité. 

Pour  reconnoître  la  cau{è  de 
cette  extrême  diverfité  d'impreP 
fions  ,  il  ne  faut  que  pénétrer 
dans  les  principes  différents  qui 
font  agir  le  héros  guerrier  &  le 
héros  patriote. 


Voyez  le  bien  ^  Thonneur  ^  le 
faluc  de  li  patrie  diriger  unique- 
ment celui-ci ,  étouffer  ,  ou  du 
moins  faire  taire  en  lui  les  paf* 
fions  )  le  mettre  au-deiîus  de  la 
nature ,  le  rendre  capable  des  plus 
grands  facrifices.  Ses  vues  ,  fes 
penfées,  fes  travaux,  fà  fortune, 
fès  jours  ne  ibnt  que  pour  la  Patrie 
&  pour  fon  Roi  :  il  leur  immole 
tout.  Loin  de  le  voir  chercher  à 
l'emporter  fur  les  riches  par  les 
richefles ,  fur  les  fa6lieux  par  l'ef- 
prit  de  fadtion  &  de  cabale  ,  on 
le  verra  difputer  aux  plus  coura-* 
geux,  pour  la  magnanimité  ;  aux 
plus  modelles,  pour  la  retenue; 
au  plus  irréprochables ,  pour  le  dé- 
fmtéreffement  Se  la  fidélité.  Il  fera 
plus  curieux  d'être  homme  de  bien 
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^ue  dô  le  paroître.  Tel  efl  le  héros 
patriote  3  ks  aélions  tiennent  plus 
à  la  vertu.  Le  héros  qui  ne  refpi- 
te  que  pour  la  gloire  ,  immole 
tout  à  la  vanité  ;  c'eft  elle  feulei 
qui  nourrit  &  réchauffe  la  valeuf 
qu'elle  a  fait  naître  ;  e'eft  pour  la 
fatisfaire  qu'il  ruine  l'Etat  ^  qu'il 
prodigue  le  fang  de  £qs  Conci-*. 
toyens ,  qu'il  dépeuple  la  terre. 
Jamais  l'amour  de  la  Patrie  ne  l'a-» 
nima,  ce  fut  toujours  ce  défir  in- 
satiable de  gloire  dont  il  eft  dé^ 
voré  ;  mais  il  feroit  bien  plus  mal- 
heureux encore  pour  la  Patrie  > 
que  ce  fût  l'intérêt  qui  dominât 
dans  le  héros  ;  la  juftice  &  la  ver-^ 
tu  n'entreroient  jamais  dans  fe$ 
projets  ;  il  rapporteroit  tout  à  foa 
aggrandiffement  ;  près  de  l'ambi- 
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tîon  rien  ne  lui  feroit  facré  ;  pour 
lui  la  vertu  ne  feroit  qu  un  nom  ; 
le  bien  public  une  chimère.  Com- 
bien a-t-on  vu  de  Conquérants 
fouler  aux  pieds ,  fans  fcrupule  , 
tout  ce  qui  s'appelle  loix  y  pudeur, 
religion  ,  maximes  \  Combien 
nommeroit-onde  Guerriers  diftin* 
gués  par  leur  valeur,  qui  ne  fu- 
rent que  des  fujets  rebelles ,  ou 
Ides  Citoyens  dangereux? 

Puifqu  il  y  a  tant  de  différence 
entre  le  Héros  qui  étend  les  limi- 
tes d'un  Empire ,  &  celui  qui  le 
conferve  ;  on  ne  fçauroit  donc 
prendre  aux  a6lions  éclatantes  qui 
ne  tendent  qu'à  augmenter  la  puif 
fance  d'un  état,  le  même  intérêt 
qu'à  celles  qui  opèrent  fbn  falut. 
Et  c'ell  fur  la  durée  des  Empires  y 


de  d'après  les  révolutions  qu'ils 
ont  elFuyées ,  qu'il  faut  juger  du 
Patriotifme  qui  les  fbutenoit.  A 
fe  fixer  fur  ce  point  de  vue  ^  la 
France  a  fans  doute  l'avantage  far 
TAngleterre. 

La  Monarchie  Françoife^  à  ne  da- 
ter que  de  Clovis  ,  a  près  de  treize 
fiecles  d'ancienneté.  Divifée  fous 
les  deux  premières  Races  entre 
les  enfants  des  Rois ,  le  Patriotif» 
me ,  fondé  fur  Thonneur  du  nom 
François  ^  Ta  toujours  fbutenue 
contre  les  ennemis  du  dehors. 
Aucun  peuple  n'a  pu  la  fubjuguer. 
Les  Romains  3  encore  jaloux  de 
leur  première  grandeur^  revien- 
nent chercher  les  Gaules  qui  fu- 
rent fous  leur  domination.  Les 
François^  réunis  fous  Clovis  ^  leur 
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apprennent  bientôt  par  une  vie?- 
toire  éclatante  ,  dont  le  fang  du 
Général  Romain  arrofà  les  lau^ 
riers  ^  que  les  vainqueurs  s'y  font 
formes  une  Patrie  qu'aucune  puiC 
fancene  pourra  détruire. 

Les  Allemands  vaincus  à  Tol- 
biac ,  demeurent  également  con-? 
vaincus  de  cette  vérité.  Les  Vifi- 
gots  &  les  Bourguignons  n'entrent 
en  France  que  pour  en  faire  une 
expérience  funefle.  Les  Lombards, 
qui  après  avoir  conquis  l'Italie  , 
fè  répandent  dans  le  Royaume  , 
ny  peuvent  tirer  aucun  avantage 
des  divifîons  qui  en  font  le  théâtre 
de  la  guerre  civile  entre  les  fils  & 
les  petit5-fils  de  Clotaire.  Ces  fiers 
Conq.:érants  de  lltalie  éprouvent 
au'il  règne  en  France  un  Patriot 
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tîlme  qui  fera  toujours  fa  princî^ 

pale  force. 

La  première  Race  de  nos  Roîs 
étoit  prête  à  s'éteindre  ou  à  ceffer 
de  régner,  que  les  Saxons  Anglois 
n'avoient  encore  pu  fe  former  au- 
cun établilTement  fixe  dans  la 
Grande  -  Bretagne  ,  quoiqu'ils  y 
fuffent  dès  Tan  449.  Cette  Patrie 
des  anciens  Bretons  étoit  alors 
ravagée  par  les  Ecoflbis  venus 
d'Hibernie  ,  par  les  Pi6les  venus 
de  Thrace  ou  de  Scythie  ,  &  par 
les  Anglois  fortis  de  Saxe  en  diffé- 
rents tems.  Tout  le  Patriotifme  de 
la  Grande-Bretagne  étoit  concen- 
tré dans  la  Principauté  de  Galles 
&  le  Comté  de  Cornouaille.  Les 
anciens  Bretons,  malgré  leur  petit 
nombre  ^    ne  fe  bornoient  pas  à 
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5^  défendre  à  la  faveur  des  mon* 

tagnes  ;  ils  defcendoient  fouvent 
dans  la  plaine ,  où  Tinfériorité  de 
leurs  forces  ne  fervoit  qu'à  faire 
mieux  éclater  la  grandeur  de  leur 
courage.  Il  fallut  aux  Anglois  plus 
de  trois  fiécles  pour  fe  former  une 
Patrie  dans  la  Grande-Bretagne  ; 
encore  cette  Patrie  demeura-t-elle 
foible  par  fa  divifion  en  plufieurs 
petits  Etats ,  jufqu^à  ce  que  Egberr, 
lin  de  leurs  Princes  élevé  à  la  Cour 
de  Charlemagne  ,  en  rapporta 
avec  le  grand  art  de  régner^  la 
femence  du  Patriotifme  qui  réunit 
la  Nation  :  mais  fous  fes  Succef- 
feurs ,  l'un  &  l'autre  dégénérèrent 
infcnfiblement  ,  &  la  trahifon  ^ 
reflburce  trop  ordinaire  des  âmes 
lâches^  vint  accélérer  la  ruine  de 
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h  Patrie  encore  à  peine  formée; 

Les  Danois  tous  égorgés  dans 
un  même  jour  par  les  Anglois  , 
trouvent  bientôt  des  vengeurs  dans 
leurs  compatriotes  du  Danemarck; 
ceux-ci  paflent  en  foule  la  mer  , 
fous  la  conduite  de  leur  Roi ,  pour 
fubjuguer  l'Angleterre ,  &  ils  y 
font  éclater  leur  vengeance  par 
Texil  des  Grands  ,  la  ruine  du 
Peuple,  le  fang  des  Eccléfîafti- 
ques  &  des  Religieux,  &  la  det. 
tru6lion  des  Autels. 

Lorfque  la  conquête  des  Nor- 
mands fuccéde  à  celle  des  Danois  > 
le  Patriotifme  Anglois  n'a  pas  plus 
de  forces  contre  cette  féconde  in- 
vafion  que  contre  la  première  ; 
»  les  vainqueurs  firent  valoir  fur 
»  eux  (  dit  un  de  leurs  Hiftoriens 


itîiodernes  "^  )  »  le  droit  de  Conque-* 
i>  te  dans  toute  fa  rigueur  &  fon 
»  étendue.  Ils  ajoutèrent  l'opprobrd 
»  à  roppreffion ,  &  les  Nationaux 
»  furent  réduits  à  un  tel  étatd*hu-» 
»  miliation  &  de  mifere,  que  le 
»  nom  Anglois  devint  un  terme 
i>  de  reproche  &  de  mépris*  »  Où 
étoit  donc  alors  cet  amour  de  la 
Patrie  que  les  Anglois  de  nos  jours 
veulent  faire  envifager  comme  hé- 
îéditaire  dans  leur  Nation  ?  Où 
étoient  ces  Patriotes  dont  le  nom 
eft  emprunté  de  leur  langue?  Un 
pays  où  le  Patriotifme  a  quelque 
vigueur  ^  n'eft  pas  fujet  à  des  révo- 
lutions fi  fréquentes. 

Mais  pendant  que  l'Angleterre 
en  eft  agitée  ,   jettoiis   un   coup 

*  M.  David  Hume, 

d'œil 
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d'œil  fur  la  France,  &  voyons  fi 

Ton  n'y  trouvera  pas  plus  de  Pa- 
triotifme  pour  la  foutenir  &  la 
défendre  :  elle  n'y  pouvoir  fans 
doute  être  à  Tabri  de  Tinvalion  des 
Barbares^  qui,  dans  ces  tems  re- 
culés, venoient  de  Textrêmité  du 
Nord  inonder  l'Europe  entière  : 
mais  du  moins  les  François  zélés 
pour  leur  Patrie  ne  la  laiffent-ils 
jamais  tomber  fous  une  domina- 
tion étrangère. 

Le  règne  de  Charlemagne  por- 
te la  France  au  dernier  période  de 
la  gloire  :  mais  ce  n'eft  pas  dans 
ce  point  de  grandeur  que  le  Pa- 
triotifme ,  qui  n'avoit  aucun  effort 
à  faire ,  pouvoit  briller  d'un  éclat 
particulier.  Il  eft  ordinaire  de  le 
voir  fous  des  Rois  conquérants  fi 
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confondre  avec  les  vertus  guer^ 
rieres ,  qui  font  monter  les  Em- 
pires au  plus  haut  degré  de  pui{^ 
fance  ;  auffi  eft-ce  toujours  dans  la 
naiffance ,  ou  dans  la  décadence 
des  Etats ,  qu'il  faut  chercher  cet 
amour  de  la  Patrie,  qui  prépare 
leur  grandeur  5  ou  détourne  leur 
ruine. 

Sous  les  enfants  de  Charlema- 
gne,  les  Bretons,  les  Gafcons,  & 
les  peuples  de  la  Hongrie  vien- 
nent ravager  la  France  ;  mais  ils 
éprouvent  que  fa  fortune  Se  la  va- 
leur françoife  ne  dévoient  pas  ex- 
pirer avec  ce  grand  Roi,  &  que 
Famour  de  la  Patrie  n'y  peut  être 
étouffé  par  les  diffentions  domeiP» 
tiques.  L'irruption  des  Normands 
y  caufent  à  la  vérité  beaucoup  de 


défbrdres.  Ces  peuples  furieux  y 
font  de  grandes  courfes  &  d'afFreux 
ravages  :  mais  enfin  ils  font  trop 
heureux  de  pouvoir  fe  cantonner 
lùr  les  bords  de  la  mer  dans  un 
pays  alors  défert  &  inhabité,  qu'on 
ne  daigne  plus  leur  difpater  dès 
qu'ils  en  offrent  l'hommage  ^  & 
lorfque  l'humeur  guerrière  de  leur 
Prince  ne  leur  permet  plus  dç  fe 
contenir  dans  des  limâtes  fi  étroi- 
tes.  Ils  fe  promettent  plus  de  fuc- 
cès  à  aller  au-rdelà  des  mers  atta- 
quer l'Angleterre  ;  il  y  trouvent 
en  effet  le  Patriotifme  lî  foible  :► 
qu'il  ne  peut  ni  en  retarder  la  con- 
quête, ni  empêcher  le  vainqueur 
d'y  établir  un  pouvoir  defpotique.. 
Cet  accroiffement  de  puiffance 
rendit  ce  conquérant  d'autant  plus. 
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dangereux  pour  la  France^  que 
devenu ,  par  les  Alliances  &  des 
fucceflions  ^  pcffelTeur  des  plus 
beaux  Fiefs  de  la  Couronne  ^  il 
puifoit  dans  le  Royaume  même 
les  principales  forces  qu'il  tour- 
îioit  contre  lui  :  mais  Philippe 
Augufte  trouvant  des  fecours  ines- 
pérés dans  le  Patriotifme  de  fes 
fujets,  parvint  bientôt  à  tarir  ^  ou 
du  moins  à  diminuer  la  fburce  des 
forces  de  ce  Vaflal  infidèle  ^  en  lui 
enlevant  la  plus  grande  partie  des 
poiTeflîons  immenfes  qui  Its  lui 
fourniflbient. 

Le  François  fit  voir  à  la  bataille 
de  Bouvines  combien  le  zèle  Pa- 
triotique augmente  le  courage 
d'un  peuple  armé  pour  la  défenfe 
de  fa  Patrie  ;  &  déjà  le  feu  naiflant 


des  divîfions ,  qui  depuis  fe  renou- 
vellerent  fi  fbuvent  entre  ie  Prin- 
ce &  les  fujets,  altéroit  le  Patrio- 
tifme  en  Angleterre. 

On  y  vit  naître  fous  un  Gouver- 
nement foible  cette  fameufe  Char- 
te, célèbre  écueil  de  l'autorité 
Royale ,  &  fburce  des  mouve- 
ments populaires. 

Ce  titre  primordial  d'une  liber- 
té fi  vantée  ,  produifit  entre  le 
Roi  &  les  Peuples  ce  premier  di- 
vorce ^  qui  brifant  le  nœud  de  leur 
union  y  défola  la  Patrie  par  le  fer 
&  par  le  feu ,  comme  un  pays  en- 
nemi ;  ce  fut  alors  que  Ton  vit  Vïn- 
confiant  Anglois  réduit  à  fe  jet- 
ter  Ibus  la  domination  Francoife  > 
en  appellant  au  Trône  de  la  Gran- 
de-Bretagne Louis  ^  fils  de  Philippe 


Augufle  :  mais  bientôt  après  on  vit 
ce  Prince  abandonner  ce  peuple  à 
fbn  inconftance  naturelle  &  à  fes 
divifions  inteftines  :  il  revint  en 
France  attendre  une  Couronne 
plus  précieufe,  &  plus  flatteufe 
pour  Ces  Rois. 

Il  n^'en  fat  pas  plutôt  en  pofleC 
fîon  ,  qu'il  voulut  étouffer  les  trou- 
bles que  l'Anglois  faifoit  naître  ou 
entretenoit  dans  fbn  Royaume  ;  & 
ce  fat  pour  en  couper  la  iburce  , 
qu'il  réduifit  à  la  Guienne  feule 
toutes  les  pofleflions  que  s'y  étoit 
formé  ce  voifin  dangereux.  Mais 
les  fcrupules  du  fàint  Roi  qui  lui 
fuccéda,  préparèrent  de  nouveaux 
maux  à  la  France  en  faifant  rentrer 
l'Anglois  dans  une  partie  des  Pro- 
vinces dont  il  avoit  été  dépouil- 
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lé  par  TefFet  d'une  fage  politique; 

Il  s'écoula  près  d'un  fiecle  avant 
que  cet  ennemi  naturel  des  Fran- 
çois fût  en  état  de  profiter  de  cette 
faute  ;  &  dans  une  fuite  de  Rois 
détrônés,  &  rétablis  avec  autant 
d'*inconfl:ance  que  de  facilité  > 
nous  n'avons  fous  les  yeux  dans 
l'Hiftoîre  d'Angleterre  que  l'avi- 
liflement  du  Trône  &  le  mépris 
de  la  Royauté  ,  jufqu'au  règne 
d'Edouart  III  pendant  lequel  quel- 
ques rayons  de  gloire  viennent 
nous  voiler  ce  tableau  fcandaleux. 

Le  premier  avantage  qu'il  vou- 
lut tirer  de  la  profpérité  de  fon 
règne ,  fut  de  fe  jouer  de  la  foi 
du  ferment  qui  le  lioit  comme 
Vaflal  à  la  Couronne  de  France , 
pour  les  grands  Fiefs  qu'il  y  pof- 


(H) 

fëdoit  ;  inrcnfible  à  la  honte  du 
parjure  &  aveuglé  par  Ion  ambi- 
tion ,  il  penfa  que  paré  des  lau- 
riers de  la  journée  de  Crécy  , 
il  effaceroic  du  cœur  des  François 
étonnés  de  leur  défaite  ^  les 
précieuies  imprellions  de  la  Loi 
Salique  ;  elle  n'avoic  jamais  fouf- 
fert  d'atteinte  ,  &  Edouard  lui- 
mcme  en  avoit  bien  iolemnelle- 
ment  reconnu  l'autorité  par  l'hom- 
mage qu'il  avoit  prêté  en  perfon- 
ne  au  prem.ier  des  Valois.  Il  ne 
pcuvoit  donc  iè  dilhmuler  lin- 
juftice  de  Tes  prétentions  :  Mais 
le  Patriotifme  des  François  , 
principalement  fondé  fur  leur 
amour  pour  leurs  Rois  ^  lui  fie 
bientôt  reconnoître  la  frivolité 
de  fes    elpérances  ;  il  empoifon- 

noit 
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hoît  les  lauriers  cueillis  à  Crécy, 

il  jettoit  le  défefpoir  dans  Je  cœur 
du  Monarque  Anglois  aux  momens 
même  les  plus  éclatans  de  fa  gloi- 
re, &  réduifbit  ce  fuperbe  Vain- 
queur à  lever  honteufement  le  fié- 
ge  des  Places  les  plus  foibles ,  ou 
à  confommer  une  campagne  y  & 
fàcrifier  une  armée  pour  conquérir 
une  Ville  dont  il  ne  pouvoit  fe 
rendre  maître  que  lorfqu'elle  étoit 
devenue  le  cimetière  de  fes  ha-< 
bitans. 

Qu'on  ouvre  les  annales  de  la 
Nation  Britannique,  qu'ion  s'atta- 
che aux  révolutions  les  plus  difS- 
ciles  y  qu'on  y  parcoure  les  fré- 
quentes invafions  de  fon  lile  ;,  & 
qu'on  s'arrête  à  celles  qui ,  fous 
l'aipeél    le   plus   terrible  par   I3 
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cruauté  de  fes  ennemis  ^  dévoient 
exciter  la  plus  vive  réfiflance  : 
quelle  Ville  en  Angleterre  a  ja- 
mais donné  ou  fiiivi  Texemple  de 
Calais,  qui  en  tombant  fous  la  puif 
fance  d'Edouard^  lui  fit  connoître 
que  la  conquête  de  la  France  n'é- 
toit  pas  en  Ion  pouvoir? 

Quel  tableau  pour  Thonneur  du 
Patriotifnie ,  &  de  la  fidélité  des 
François  !  Le  Gouverneur  (  Tillut 
tre  Jean  de  Vienne  )  &  les  habi- 
tans  de  Calais  fcnt  animés  du  mê- 
me elprit  &  du  même  zèle  pour  la 
défenfe  :  même  courage  ,  même 
fermeté  les  fbutiennent.  Ils  fe  li- 
vrent à  rhorreur  d'épuifer  les  ali- 
m^ens  les  plus  vils ,  pour  fe  fbuf- 
traire  aux  dernières  extrémités  de 
la  famine  ;  &  lorfque  forcés  de  fs 


(-7) 

rendre ,  il  leur  faut  pour  le  fàlut 

de  tous  livrer  fix  vi6limes  à  la  fu- 
reur d'Edouard  ^  elles  s'ofrrent  à 
Tinfliant  comme  s'il  s'ap-irioit  de 
recevoir  les  honneurs  du  triomphe. 

Tous  les  cœurs  généreux  &  fen- 
fibles  reprocheront  toujours  ài'hii- 
toire  de  ne  nous  avoir  fait  connoi- 
tre  qu'Euftache  de  Saint-Pierre  , 
Maire  de  la  Ville  :>  Jean  d'Aire  fcn 
coufm  j  5c  les  deux  Wifant  Tes  pa- 
rens  ;,  &  d'avoir  laifTé  dans  l'oubiî 
les  deux  autres  viélimes^  dont  les 
noms  également  précieux  à  la  na- 
tion y  ne  méritoient  pas  moins  d'ê- 
tre tranfmis  à  notre  poftéritj  la 
plus  reculée. 

Tels  furent  les  grands  exemples 
de  Patriotifme  &  de  fidélité  qui 
décoi  ragèrent  Edouard  ^  &  fauve- 

Dij 
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rent  la  France  fous  Philippe  de 
Valois. 

La  bataille  de  Poitiers  ,  la  pri-^ 
fbn  du  Roi  Jean,  réveillèrent  les 
efpérances  du  Monarque  Anglois  ; 
mais  elles  furent  détruites  par  le 
même  Patriotifme  toujours  fou- 
tenu  ,  toujours  inébranlable  dans 
fes  fondemens. 

Le  bonheur  du  règne  de  Char« 
les  V  qui  mérita  le  furnom  de  Sage^ 
répara  les  maux  de  la  France  ;  les 
anciennes  PoiieiTions  des  Rois 
d'Angleterre  y  furent  réduites  à 
Bordeaux  &  Bayonne  ^  &  toutes 
leurs  conquêtes  à  la  feule  ville  de 
Calais  ,  &  les  troubles  qui  s'élevè- 
rent dans  cette  Ifle  orageufe  ne 
leur  permirent  pas  de  fbnger  à  ré- 
parer ces  pertes  ^  jufqu  au  m-oment 
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où  Ton  vit  un  ufurpateur  affermi 
par  la  tyrannie ,  revenir  à  fbn  ca- 
ractère bienfaifànt ,  &  changer  au 
point  de  fe  faire  aimer  comme  un 
père  *.  Ce  changement  remit  bien« 
tôt  ["Angleterre  dans  un  état  flo- 
riflant  qui  ^  préfageant  de  nou- 
veaux malheurs  à  la  France  ^  an- 
nonçoit  de  nouveaux  triomphes 
pour  le  Patriotifme. 

Alors  en  effet  la  viciffitude  des 
chofes  humaines  nous  fit  voir  ^  fous 
un  règne  foible ,  l'Empire  François 
agité  à  fon  tour  par  des  diffentions 
inteftines  ;  &  ^Angleterre  dans  un 
état  paifible  profiter  des  troubles 
de  la  France,  contre  laquelle  tout 
fembloit  avoir  confpiré.  Les  fac- 
tions d'Orléans  &  de  Bourgogne 

*  Henri  IV ,  Roi  d' Anglererre. 
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tivoletit  divifé  la  Nation  -,  fon  Roi  * 

même  déshéritant  fon  fils  en  faveur 
de  fon  gendre ,  avoit  par  un  Traité 
livré  le  Royaume  à  TAnglois. 

L'affaffinat  du  Duc  de  Bourgo- 
gne y  imputé  au  Dauphin  ,  fervit 
de  prétexte  pour  lui  enlever  Taf- 
fedlion  des  François  ;  &  en  effet 
Tatrocité  du  crime  en  aliéna  plu- 
lîeurs  y  qui^  fans  cette  imputation^ 
lui  fuflent  demeurés  fidèles  ;  &  ils 
avoient  l'avantage  dans  ce  cas  par- 
ticulier de  pouvoir  dire  que  c'étoit 
l'amour  de  l'honneur  &  de  la  vertu 
qui  luttoit  dans  leur  cœur  contre 
l'amour  de  la  patrie  :  mais  heureu- 
fement  il  fe  trouva  encore  de  vrai^ 
Patriotes  ^  qui  ne  s^érigeant  point 
en  Juges  de  leurs  Maîtres,  n'eurent 

=^  Charles  VI. 
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en  vue  que  le  falut  de  l'Etat.  Le 

malheureux  Barbazan  après  avoir 
défendu  Melun  jufqu'à  la  dernière 
extrémité ,  fut  la  première  vi6lime 
immolée  à  la  Patrie  par  la  mau- 
vaife  foi  des  Anglois  ,  qui  violè- 
rent indignement  la  capitulation. 

Les  Ducs  d''Alençon&  de  Bour- 
bon ,  Princes  du  Sang  ;  Artus  y  de- 
puis Duc  de  Bretagne;  Coitivy  , 
Taneguy  du  Châtel  ^  le  fameux 
Dunois^  la  Hire,  Richemont^  Du- 
glas  à  la  tête  des  EcolTois  ^  &  tant 
d'autres  dont  les  noms  ^  à  jamais 
chers  à  la  France  ,  font  confacrés 
dans  THiftoire  ,  n'écoutèrent  que 
cette  fidélité  qui  fit  leur  gloire ,  & 
fauva  la  Patrie. 

L'Anglois  &  le  Duc  de  Bourgo- 
gne réunis  ^  tenoient  dans  leurs 
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îTiams  le  fort  des  François.  C'étoit 

d'eux  feuls  qu'on  avoit  ou  à  efpé- 
rer  ou  à  craindre  ;  il  fallut  braver 
leurs  courroux  &  méprifer  leurs 
faveurs. 

Le  Roi  légitime  >  confiné  dans 
Une  Province  reculée  devenue  fbn 
afyle  ^  ne  pouvoit  rien  pour  eux  ; 
il  étoit  lui-même  dénué  de  tout  ; 
le  malheur  l'environnoit  ,  &  fbn 
rétabliflement  fembloit  être  au- 
defllis  des  forces  humaines  ;  c'étoit 
courir  aux  dangers  qui  fe  préfen- 
toient  comme  inévitables ,  &  re- 
noncer à  la  fortune  qui  paroiiïbic 
irrévocablement  fixée  :  mais  cette 
fituation  défefpérée  fervit  à  con- 
vaincre;, qu'il  eft  de  la  deflinée  de 
l'Empire  de  Clovis  de  n'être  jamais 
affujetti  aune  PuilTance  étrangère  ; 

& 
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&  ce  fut  cette  extrcmité  même  cù 

la  France  étoit  réduite,  qui  prouva 
que  la  femence  du  Patriotifme  ne 
fàuroit  s'y  perdre.  Rien  ne  fut  ca- 
pable de  iéduire  ou  d'intimider  ces 
Héros  qui  fe  dévouoient  à  la  Patrie. 

Bientôt  le  François  s'étonne  de 
fon  indifférence  pour  fbn  honneur 
&  fon  Roi.  Il  eft  prêt  à  fbrtir  de 
raflbupilïement  profond  dans  le- 
quel la  féduftion  l'a  plongé.  Au 
premier  éclat  de  voix  de  la  Patrie 
en  péril  y  fon  ivreife  va  fe  diflîper. 

L'Anglois  qui  craint  le  réveil 
de  ce  Peuple ,  dont  la  valeur  lui  eft 
connue ,  ne  marche  que  d'un  pas 
timide  ;  &  les  vi6toires  qui  l'ont 
conduit  au  fein  du  Royaume ,  n'ont 
point  encore  fixé  fà  confiance  fur 
une  profpérité  fi  peu  ordinaire  , 
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lorfqu'en  effet  il  voit  le  Patriotis- 
me s'élever  tout  à  coup  du  fein  des 
plaifirs  dans  une  Cour  voluptueufe. 
La  beauté  fe  fèrt  de  fon  empire 
pour  le  falut  de  TEtat  ;  &  Jeanne 
d'Arc  envoyée  au  fecours  d'Or- 
léans ,  ranime  bientôt  dans  le  cœur 
des  François  le  zélé  Patriotique  qui 
devoit  les  fauver  tous.  On  les  vit 
reprendre  fubitement  cette  fupé- 
riorité  qu'un  fbmmeil  léthargique 
leur  avoit  fait  perdre.  Les  Anglois 
furent  battus  par-tout  ;  &  trop  ar- 
dente à  les  pourfuivre  ^  l'Héroïne 
qui  avoit  réveillé  le  François  aC- 
foupi  ^  tomba  fous  leur  puifîance. 
Ces  cruels  ennemisaffoavirent leur 
fureur  par  ion  Jupplice  ;  &  cette 
fille  miraculeufe  confomma  3  au 
milieu  des  flammes  ,  le  glorieux 
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facrifice  qu'elle  avoit  fait  de  fès 

jours  àfa Patrie  :  mais  cette  cruauté, 
qui  déshonora  les  Anglois^  ne  fut 
point  une  relTource  pour  leur  for- 
tune ;  ils  perdirent  dans  Te/pace  de 
vingt-deux  ans ,  non-feulement  des 
conquêtes  qui  leur  avaient  coûté 
près  d'un  fiécle,  mais  encore  des 
héritages  dont  ils  étoient  en  poiTef- 
fîon  depuis  plus  de  trois.  Et  leur 
Roi  ne  remporta  que  la  gloire  de 
s'être  fait  couronner  à  Paris  ,  au 
moment  qu'il  lui  falloit  abandon- 
ner la  Couronne.  Il  eft  vrai  que 
c'eft  Tépoque  du  plus  grand  danger 
que  la  France  ait  couru.  Jamais  cet- 
te Monarchie  n'avoit  été  fi  proche 
de  fa  ruine  :  mais  aufli  on  ne  vit  ja- 
mais mieux  qu^'en  cette  occafion 
tout  ce  que  Ton  peut  attendre  des 

Eij 
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featlmens  Patriotiques  de  cette  Na* 

tion ,  au  moment  même  que  fbn 
iàlut  paroît  le  plus  défefpéré. 

hz  François  s'eft  encore  plus  at- 
taché depuis  à  des  principes  aux- 
quels fe  trouvent  liés  le  bonheur  Sc 
la  durée  de  fbn  Empire  :  il  n'a  cefle 
de  fe  diftinguer  par  fbn  amour  & 
fa  fidélité  pour  fes  Rois  ;  {es  vertus 
Patriotiques  fbnt  devenues  telle- 
ment invariables ,  que  le  fanatifme, 
qui  a  pu  les  balancer ,  n'a  jamais  eu 
la  force  de  les  détruire. 

L'ordre  de  la  fucceflîon  inviola- 
blement  gardé  ;  cette  Loi  Salique 
gravée  fi  profondément  dans  nos 
cœurs  ^  que  l'empreinte  n'en  pour- 
ra jamais  être  effacée  y  cet  amour 
pour  nos  Rois  ^  qui  s'étant  rare- 
ment démenti  5  a  été  fi  fouventpor-- 
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té  jufqu'àrenthoLifiafme;  leur  gloi- 
re devenue  notre  plus  cher  intérêt. 
Ce  ibnt  là  autant  de  fruits  du  Pa- 
triotifme  ;,  qui  en  tant  d'occafions 
a  fàuvé  ou  foutenu  cette  Monar- 
chie. 

La  fàge  conflitution  de  notre 
Gouvernement  nous  tient  égale- 
ment éloignés  de  la  honte  de  l'ef- 
clavage  &.  de  l'écueil  de  la  liberté. 
En  France  l'autorité  Royale  ^  éga- 
lement douce  &  réglée  ,  eft  un  ta- 
bleau fidèle  de  l'autorité  oaternel- 
le;  &  fi  quelquefois  le  François  eut 
à  gémir  fous  fes  Rois^  ce  fat  moins 
de  la  dureté  tle  leur  Gouverne- 
ment 5  que  de  la  contradi6lion 
qu'efluya  quelquefois  leur  autorité. 

Louis  XI  ne  rendit  pas  fes  fujets 
heureux  ;  mais  la  rébellion  avoit 
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aîgrî  {on  humeur  tournée  naturel- 

rement  à  la  févérité ,  &  néanmoins 
il  parvint ,  après  bien  des  traver- 
fes,  à  laiiTer  fbn  Royaume  en  paix." 
La  bonté  qui  entroit  fpécialement 
d'ins  le  caractère  de  Charles  VIII 
ne  l'empêcha  pas  d'avoir  auffi  des 
rebelles  à  vaincre  :  mais  la  majorité 
ramena  l'ordre  dans  l'Etat. 

La  plus  forte  envie  de  Louis  XII 
fat  de  taire  le  bonheur  des  peuples , 
&  il  n'envifagea  rien  de  plus  flat- 
teur que  d'en  être  furnommé  le 
père.  On  vit  l'amour  de  la  Patrie, 
éclater  également  dans  le  Monar- 
que Se  dans  les  Sujets. 

François  I  fut  forcé  de  céder  à 
Charles  -  Q  iint  les  laveurs  de  la 
fortune  ;  mais  l'honneur  du  nom 
François  ft  foutint  au  milieu  des 
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revers.  Tout  eft  perdu  hormis  Vhon- 

neuT  y  écrivoit  ce  grand  Roi  à  fa 
mère  après  la  bataille  de  Pavie,  Je 
n'entreprends  point  la  recherche 
des  traits  particuliers  du  Patriotii- 
me  ;  ce  n'eft  que  dans  le  corps  de 
la  Nation  que  je  veux  admirer  cet- 
te vertu ,  &  la  comparer.  Je  ne  rap- 
pellerai donc  point  les  dernières 
paroles  de  Bayard^  mourant  de  fes 
blelTures,  au  Connétable  rebelle  & 
vainqueur  de  fbn  Roi;  mais  je  pré- 
fènterai  les  fentimens  de  la  France 
entière  fur  la  révolte  de  ce  Prince  : 
fès  grandes  qualités  en  avoient  fait 
Tidole  des  François  ;  dans  fa  perfé- 
cution  ,  il  en  étoit  généralement 
plaint ,  &  il  s'en  voit  abandonné 
avec  mépris ,  dès  qu'il  pafTe  chez 
les  ennemis  de  fa  Patrie.  Je  vous 
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ferai  obferver  la  France  plongée 

dans  le  deuil  &  dans  la  défblation 
à  la  nouvelle  que  fbn  Roi  efl  prifbn- 
nier  ,  quoique  es  frontières  da 
Royaume  ne  foient  pas  entamées. 
Dans  un  Etat  où  Ton  auroit  féparé 
les  intérêts  du  Roi^  de  ceux  de  la 
Patrie^  ce  n'eût  été  qu'un  malheur 
particulier  5  qui  eût  à  peine  affeâé 
des  Peuples  accoutumés  à  voir  de 
fang  froid  les  difgraces  de  leur 
Prince. 

Cette  idée  me  ramené  au  paral- 
lèle que  nous  avons  commencé.  Le 
tems  des  invafions  palTé^  &les  li- 
mites des  Nations  fe  trouvant  à  peu 
près  fixées  ,  les  Anglois  n'eurent 
plus  à  défendre  leurs  Ifles  ;  rien  ne 
devoit  donc  déformais  s'oppofer  au 
bonheur  &  à  la  tranquillité  de  la 

Patrie^ 
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Patrie,  dans  un  pays  dont  on  n'am- 

bitionnoit  plus  la  conquête  ;  mais 
il  fembloit  que  ce  peuple  ,  tenant 
4e  la  nature  de  rélément  qui  Ten- 
vironne  j,  ne  pouvoit  pas  plus  exif^ 
ter  fans  troubles  &  fans  faélions  ^ 
que  la  mer  fans  orages  &  fans  tem- 
pêtes. 

L'inftabilité  de  la  Couronne  , 
toujours  chancelante  fur  la  tête 
des  Rois ,  menaçoit  à  chaque  inf- 
tant  l'Angleterre  de  quelque  ca- 
taftrophe  fanglante.  La  Patrie  tou- 
jours expofée  ,  foufifroit  ou  par  la 
fureur  des  Partis  qui  la  ravageoient 
également,  ou  par  les  coups  d'une 
autorité  qui  s'appefantifloit  d'^au- 
tant  plus  qu'elle  avoit  trouvé  plus 
de  réfi  fiance. 

Le  Patriotifme  a  dans  chaquç 

F 
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Etat  des  objets  qui  lui  font  propres. 

A  Rome,  dans  les  beaux  jours  de 
la  République,  cet  objet  fut  la  li- 
berté des  Citoyens  ;  on  ne  les 
voyoit  divifés  que  pour  la  mainte- 
nir. Les  vrais  Patriotes  s'armoienc 
pour  elle  :  mais  lorfque  le  Patrio- 
tifme  commença  à  s'affoiblir  par- 
mi les  Romains ,  au  lieu  de  fe  réu- 
nir pour  la  défendre ,  ils  ne  firent 
plus  que  fe  partager  entre  les  am- 
bitieux qui  Tattaquoient. 

En  France  la  gloire  du  Prince  & 
l'honneur  de  la  Nation ,  formèrent 
dès  Torigine  de  la  Monarchie  ,  le 
grand  objet  du  Patriotifme;  &  ces 
deux  puiflants  motifs  le  portèrent 
fî  loin  ,  qu'ils  femblerent  ternir 
Téclat  de  la  fidélité  Françoife  : 
àiais  il  n'ell  pas  étonnant  que  dans 
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destems  encore  voifîns  de  la  bar- 
barie des  premiers  fiécles^  &  dans 
le  fein  d'une  Nation  belliqueufe, 
ceux  qu'elle  voyoit  foucenir  la 
gloire  de  TEtat  par  leur  valeur , 
aient  eu  la  préférence  fur  la  pos- 
térité des  Rois^  qui  lâchement  en- 
fèvelis  au  fond  de  leur  Palais  ^  n'y 
relpiroient  qu'à  Tombre  de  la 
Royauté. 

Le  premier  changement  plus 
proche  de  ces  tems  malheureux,  où 
la  Loi  du  plus  fort  étoit  encore  la 
Loi  fuprême,  s'étoit  fait  par  ladé- 
pofition  d^'un  Roi  infirme  de  corps 
&  d'elprit  (^}  j  mais  les  François 

(a)  Childeric  III.  Suivant  quelques  Hifto- 
rienSjil  n'eut  point  de  poftérirc  j  fuiviac  d'autres, 
il  avoit  un  fils ,  qui,  comme  l'.ii  ,  fut  renfernic 
dans  un  M.->naftere,pour  placer  Pépin  fur  le  trône. 

S.iivan:  M.  de  Chalon  ,  il  abdiqua  volontaire- 
ment. 
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s'aflfermilTant  chaque  jour  dans  les 

principes  de  leur  fidélité  ^  ne  fe 
permirent  plus  de  détrôner  leurs 
Rois.  La  rrcifiéme  race  ^  après  la 
mort  d'un  Roi  fans  poftérité  (  j  ) 
avoic  été  placée  fur  le  trône  ^  à 
Texclufion  de  l'héritier  collatéral 
qui  s'étoit  rendu  fufpe6l  Çb)  par  fès 
liaifons  confiantes  avec  les  enne- 
mis de  l'Etat  ,  &  odieux  par  un 
hommage  qui  blelToit  la  dignité 
de  la  Couronne.  Les  François , 
dans  de  pareilles  circonftances , 
s'étoient  regardés  comme  libres , 
pour  le  bien  &  l'honneur  de  la  Na- 
tion X  de  faire  ce  dernier  choix , 


(a)  Louis  V. 

{è )  Charles ,  Duc  de  la  Ba(Tè  Lorraine  ,  fut 
exclus  en  faveur  d'Hugues  Capet ,  Duc  des  Fran- 
çois j  pour  avoir  fait  hommage  à  l'Empereur ,  Se 
s'être  ligué  avec  les  Allemands. 
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qui  fê  juftifie  depuis  tant  de  fiécles 

par  la  gloire ,  dont  il  eft  devenu 
une  fburce  intariflable.  La  Patrie 
n'avoit  point  foufFert  à  Tépoque 
de  ces  changemens  ,  parce  que  le 
Patriotifme^  en  s'écartant  de  fes 
principes  de  fidélité  ,  avoit  du 
moins  été  allez  ferme  dans  fes  ef- 
fets )  pour  prévenir  ^  par  la  réunion 
des  elprits  ^  les  guerres  civiles  qui 
auroient  défolé  la  France. 

La  liberté  politique  efl  depuis 
long-tems  l'objet  de  prédilection 
du  Patriotifme  en  Angleterre  : 
mais  ou  trop  foible  ,  il  Ta  mal  dé- 
fendue ;  ou  trop  imparfait ,  il  ne 
Ta  foutenue  que  par  des  moyens 
injuftes;  ou  trop  aveugle,  il  n'en 
a  faifi  que  Tombre  ;  &  le  plus  fou- 
vent  cette  liberté  n'a  pas  même 


(40 

fèrvî  de  prétexte  aux  divîfîons  in- 

teftines  fi  communes  parmi  les  An- 
glois. 

Nous  avons  vu  que  les  Danois 
&  les  Normands  s'étoient  difputés 
la  conquête  de  l'Angleterre ,  làns 
que  le  Patriotifme  eût  ofé  s'élever 
pour  la  liberté.  Les  Maifbns  d'An- 
jou &  de  Biois  avoient  divife  la 
Nation ,  &  traité  de  la  fucceffion 
au  trône  Qa^  ,  fans  que  le  Patriotil^ 
me  eut  e  la  force  de  prévenir  ou 
d'arrêier  les  troubles  qui  défbloient 
la  Patrie. 

A  Rome  ,  d^ns  les  tems  de  la 
République  ,  le  Patriotifme  con- 
fiftoit  à  bannir  ou  immoler  ceux 
qui  attentoient  à  la  liberté  ^  &  lorC 

{a)  Etienne  ,  de  la  Mai  Ton  de  Blois  ,  recon- 
nut Henri  II,  de  la  Maifon  d'Anjou,  pour  Ton 
SacceiTeur,  après  s'être  alternativement  détrônés. 
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que ,  rien  ne  pouvant  fàuver  cette 

liberté  expirante,  il  fallut  un  maî- 
tre aux  Romains  ,  le  Patriotifme 
dut  le  borner  à  choifir  le  plus  di- 
gne de  Têtre.  Mais  dans  un  Etat 
Monarchique ,  il  doit  invincible- 
ment s'attacher  à  celui  que  défi- 
gnent  les  Loix  conftitutives  de  la 
Monarchie  y  pour  qu'elle  ne  refte 
pas  expofée  aux  fuites  funefles  d'u- 
ne concurrence  d'autant  plus  dan- 
ger eufe  ,  que  l'objet  en  eft  plus 
précieux. 

Les  Partis ,  qui  fous  les  déno- 
minations de  la  Rofe  Rouge  &  de 
laRofe  Blanche,  partagèrent  l'An- 
gleterre entre  les  Maifbns  d'York 
&  de  Lancaftre,  n'eurent  point  en 
vue  cette  liberté  politique  qui  fe 
trouve  mêlée  à  la  conftitution  de 
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l'Etat  :  nul  obftacle  n'empêchoit 

donc  le  Patriotifme  de  réunir  la 
Nation  pour  faire  un  choix  &  le 
maintenir.  Elle  eût  prévenu  par 
cette  iage  réfblution  le  malheur 
des  troubles;,  qui>  par  des  révolu- 
tions alternatives  ^  placèrent  à  di- 
verfes  reprifes  fur  un  trône  ébran- 
lé ,  des  concurrents  devenus  le 
jouet  de  la  fortune.  Mais  le  Pa- 
triotifme manquoit  totalement  , 
ou  fe  trouvoit  fins  vigueur  &  fins 
force  ;  la  concurrence  ne  pût  être 
décidée  que  par  la  fureur  des  guer- 
res civiles.  Les  derniers  coups  de 
la  fortune  furent  en  faveur  d'E- 
douard IV  ;  un  penchant  naturel  ^ 
ou  rinconilance  trop  éprouvée  de 
fes  fujets  ^  lui  fit  regarder  la  cruau- 
té, çpmme  la  feule  relTource  propre 
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à  affermir  la  Couronne  fur  fà  tête. 

Il  épuifa  jufques  dans  fcs  fburces 
les  plus  éloignées  le  fàng  des  Lan- 
cadres  avec  tant  d'acharnement, 
qu'il  paroifloit  défier  la  Providen- 
ce de  leur  réferver  un  vengeur.  Sa 
mort  tranquille  fur  le  trône,  fem- 
bla,  aux  yeux  du  vulgaire  ,  jufti- 
fier  les  horreurs  dont  elle  fut  le 
fruit;  mais  la  peine  que  méritoient 
fcs  crimes  tomba  fur  fa  poftérité. 
Ses  fils  furent  immolés  à  Tambi- 
tion  de  fbn  frère ,  qui  fouilla  fes 
mains  dans  leur  fang  innocent, 
pour  ufurper  far  eux  la  Couron- 
ne ;  &  à  fon  tour  Henri,  ce  rejeton 
de  la  maifon  de  Lancaftre  y  réfer- 
vé  pour  être  le  miniftre  de  la  ven- 
geance Divine  ^  vint  précipiter  du 
trône  dans  le  tombeau  ce  meur- 
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trîer  des  deux  enfans  d'Edouard  : 

mais  en  vain  réunit-il  les  droits 
des  deux  maifbns  rivales  ;  on  fe 
prête  aux  impoftures ,  &  les  fan- 
tômes produits  contre  lui  ne  ren- 
trent dans  le  néant  qu'après  avoir 
fait  de  profondes  plaies  à  la  Patrie, 
&  entraîné  avec  eux  le  dernier 
d'un  fang  illuflre  (  «  )  ^  qui  avoit 
fourni  à  l'Angleterre  une  longue 
fuite  de  Rois. 

Aux  révolutions  ,  fi  fréquentes 
dans  la  Royauté  ^  luccedent  enfin 
celles  de  la  Religion  ,  dont  les 
droits  facrés'  ne  tenoient  pas  plus 
au  Patriotifme  ^  que  la  conlerva- 
tion  des  Rois.  Le  Schifme  eft  éta- 
bli fous  Henri  VIII,  avec  autant 

(a)  Le  Comte  de  "Warvick^  dernier  des 
Fîantagenets, 
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de  facillîté  que  s'étoient  formées 
auparavant  les  infradlions  à  Tordre 
de  fuccéder  ,^  &  fous  le  Règne  fui- 
vant  rHéréiie  fut  ajoutée  au  Scliif» 
me  y  fans  que  la  Nation  fît  aucun 
effort  pour  conferver  la  Religion 
de  fes  pères.  Un  nouveau  Règne 
la  fit  reparoître  encore;  mais. une 
révolution  fi  heureiife  ,  n'étant  ni 
le  fru^t  du  Patriotifme ,  ni  un  de 
ces  changemens  qui  doivent  être 
confbmmés  par  le  f mg  y  l'Angle- 
terre fe  trouva  bientôt  replongée 

dans  le  Schifme  &  dans  l'erreur  , 
par  une  rechute  d'autant  plus  fu- 

nefte  y    qu'elle   fut  malheureulê- 

ment    l'ouvrage    d'une   Princefle 

plus  habile. 

On  ne  devoit  pas  s'attendre  qie 

la  France  pût  être  exempte   de 
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troubles  dans  un  tems  ou  l'héréfie 
répandoit  fbn  venin  dans  toute 
l'Europe.  Depuis  la  ruine  des  fac- 
tions de  Bourgogne  ,  d'Orléans 
&  de  Berry  qui  avoient  ouvert 
le  Royaume  aux  Anglois  y  il  avoît 
été  tranquille  jufqu'aux  mouve- 
mens  excités  par  les  nouvelles 
opinions.  Leurs  Partifans  n'afpî- 
roient  néanmoins  qu'au  libre  exer- 
cice de  leur  Religion  ,  tandis 
qu'une  Maifon  puifTante  faifbit 
fervir  la  fienne  à  couvrir  fbn  am- 
bition ,  &  fe  frayoit ,  fous  ce  voile 

facré  y  la  route  du  Trône. 

Les  Princes  du  Sang  y  pour  en 

éloigner  cette  Maifon  rivale  qui 

avoit  ufurpé  l'autorité  ,  furent  en 

quelque  forte  réduits  à  puifer  des 

fecours  dans  le  fein  de  la  nouveau- 


té ,  en  s'aidant  des  forces  de  Thér 

réfie. 

Entre  deux  faélions  fi  dangereu-^ 
fes,  le  Patriotifine  feul  pouvoîc 
fauver  la  Monarchie.  Il  avoit  dé- 
jà prévenu  la  conlpiration  d'Am- 
boife  ,  &  s'il  ne  put  détourner 
tous  les  coups  de  cette  cruelle 
journé  e  de  la  Saint  Barthelemi  , 
il -en  épargna  du  moins  une  par- 
tie par  le  refus  généreux  de  frap- 
per. Ferme  entre  la  Religion  &  le 
Trône  ,  &  ayant  pour  Tune  & 
pour  l'autre  le  refpeél  qui  leur 
eft  dû  j  il  en  fép*ara  les  droits 
confondus  par  le  fanatifme  ;  Sç 
pour  faire  ces  efforts  prodigieux, 
qui  pouvoient  alfurer  la  Couronne 
fur  la  tête  de  Théritier  légitime  , 
il  n'attendit  pas  un  retour  qui  de- 
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Voit  être  Touvrage  de  la  Provi- 
dence ,  fans  intérelTer  la  fidélité 
des  Sujets. 

Henri  le  Grand  ne  fut  jamais 
abandonné  des  vrais  François.  Sa 
converfîon  féconda  leur  zèle  :  mais 
elle  ne  le  fit  pas  naître.  Le  Patrio- 
tifrne  indigné  de  voir  le  fanatifme 
fabftituer  des  foupçons  au  prétexte 
qui  venoit  de  s'évanouir,  redou- 
bla de  vigueur  &  porta  le  dernier 
coup  à  la  Ligue ,  malgré  la  réfife 
tance  de  Rome. 

Il  n'efl  que  trop  vrai  qu^après 
tant  d'efforts  la  France  ne  jouit 
pas  long-tems  des  fruits  du  Patrio- 
tifme  qui  lui  avoit  confervé  un 
Roi  devenu  fi  cher  &  fi  précieux 
à  fes  peuples.  Ce  grand  Prince 
fut  à  la  fin  la  victime   de   cette 
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cabale  fanatique  ^  dont  les  reftes  f è 
cachoient  encore  dans  le  Royau- 
me ;  mais  la  Patrie  pleura  amè- 
rement Ion  père  ^  fans  avoir  des 
reproches  à  fe  faire  fur  fa  perte. 
Peut-on  en  effet  s'en  prendre 
au  Patriotifme,  de  ne  pas  parer 
aux  coups  particuliers  que  le  fana- 
tifme  y  réduit  aux  trames  fourdes  ^ 
aux  complots  ténébreux  y  porte  à 
la  Patrie  par  un  de  ces  noirs  at- 
tentats qui  le  caraftérifent  ?  Plus 
le  Patriotifme  règne  dans  un  Etat> 
plus  la  marche  de  la  trahifon  eft 
cachée.  Ses  projets  font  enfantés 
dans  la  nuit^  favorifës  par  le  myf- 
tere ,  &  confommés  par  des  coups 
imprévus  qui  arrachent  les  larmes 
d'une  Nation  ^  fans  lui  imprimer 
aucune  tache  ;  mais  dans  un  Royau- 
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me  où  Tamour  de  la  Patrie  n'eft 
pas  la  première  des  vertus  ;  où  il 
n'a  ni  objet  fixe,  ni  principes  cer-^ 
tains  ;  où  Tintérêt  particulier  tient 
le  premier  rang  ^  on  voit  le  fana- 
tifme  marcher  la  tête  haute  -,  les 
révoltes  fe  fomenter  au  grand 
jour  ;  les  divifions  s'y  former  par 
le  mépris  des  Loix  ,  ou  par  les 
fecours  que  ces  Loix  même  prê- 
tent à  la  rébellion  ;  les  complots  fè 
tramer  publiquement,  &  la  cataC 
trophe  arriver  par  un  coup  d'éclat , 
qui  deshonore  à  jamais  une  Nation^ 
dont  la  honte  ne  fait  que  fe  re- 
nouveller  chaque  année  par  une 
expiation  imparfaite. 

Jufqu'ici  nous  avons  vu  le  Pa- 
triotifme  Anglois  fans  force  &  fans 
vertu  >  ne  pouvoir  défendre  ni  la 

Patrie 
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Patrie  ,   ni   la    Couronne  ,  ni  la 
Religion  j  également  fujettes  chez 
ce  peuple  inconllant  à  toutes  les 
révolutions  que  l'ambition ,  la  for- 
tune &  Terreur  font  capables  de 
faire  naître.   Il  manquoit  à  cette 
Nation    dangereufe  le   fpeélacle 
d'une  tête    couronnée  portée  fur 
un  échafaud.  L'impérieufe  Elifa- 
beth  qui  ne  refpeéloit  rien  ^  iorC- 
que  fbn   autorité  ou  fa  fureté  lui 
parpiffoient  compromifes  y  donna 
cet  horrible  fpeélacle  à  fes  fujets , 
dans  la  perfonne  d'une  Princefle  y 
qui  par  le   facré  cara6lere  de  la 
^Royauté  étoit  fbn  égale  ;  qui  n'é- 
toit  en  fon  pouvoir  que  par  les  ca- 
prices d'une  fortune  aveugle  ,  & 
qui  devoit  du  moins  lui  fuccéder, 
fi  elle  n'avoit  pas  dû  l'exclure  du 
Trônee  H 
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Cet  exemple  ne  pouvoir  être 
perdu  chez  une  Nation  avide  de 
fang.  Les  Anglois  ^  par  le  plus 
horrible  attentat  que  THiftoire  ait 
tranfmis  dans  les  annales  du  mon- 
de \  le  renouvellerent  bien-tôt  fur 
leur  Roi  mcme  y  petit  -  fils  de  la 
Reine  infortunée  qu'Elifebeth 
avoit  immolée  à  fà  cruelle  politi- 
que. 

Je  fais  que  ce  régicide  ne  doit 
pas  être  abiblument  regardé  com- 
me le  crime  même  de  la  Nation  ; 
qu'une  fadlion  dépolTéda  Charles  I, 
&  lui  fit  faire  fbn  procès  ;  qu'un 
habile  fcélérat  fut  Tame  de  cette 
faélion  ^  &  forma  le  Tribunal  au- 
quel il  di(5la  l'Arrêt  cruel  qui  en- 
fanglanta  fi  horriblement  la  fcene 
publique  :  mais  quand  je  vois  que 
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c'efl;  par  une  marche  fuîvie  ^  par 

une  procédure  à  laquelle  on  af- 
fecte de  ptêter  la  forme  juridique, 
que  ce  Tribunal  noircit  la  Nation 
du  plus  horrible  parricide ,  com- 
mis dans  la  perfonne  de  fôn  Roi , 
avec  tout  l'appareil  de  l'autorité 
civile  y  en  fuis-je  moins  fondé  à 
demander  ce  qu'étoit  alors  le  Pa- 
triotifrne  Anglois  ? 

Par  le  délaveu  que  la  Nation 
fait  annuellement  de  ce  crime  y 
elle  donne  bien  un  témoignage 
de  Thorreur  qu'il  doit  inipirer  ; 
mais  par  les  regrets  même  les  plus 
vifs  y  elle  ne  fauroit  fe  laver  d'a^ 
voir  fouffert  que  fon  Roi  fût  pu- 
bliquement immolé  par  la  main 
d'un  Bourreau  ^  comme  le  plus  vil 
criminel.   La   procédure  qui  dé- 
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grada  la  Majefté  Royale  ;  le  juge- 
ment qui  Favilit  ;  réchafaud  fur 
lequel  elle  fut  violée ,  à  la  face 
de  rUnivers  ,  feront  des  mo- 
numens  éternels  à  la  honte  de  la 
Nation  Angloife.  En  vainm'oppo- 
fera-t-on  Cromwel  &  fa  fortune  : 
qu^auroient  pu  l'un  &  l'autre  chez 
un  peuple  qui  auroit  eu  quelqu'a- 
mour  pour  fes  Rois  ^  &  quelque 
fenfibilité  pour  l'honneur  de  la 
Patrie  î  II  n'étoit  pas  queftion 
d'un  attentat  imprévu  ,  ou  myfté- 
rieufement  conduit.  N'eft  -  il  pas 
plus  que  vraifemblable  que  Crom- 
wel n'en  forma  le  projet  ,  que 
parce  qu'il  connoifloit  déjà  l'ef- 
prit  de  la  Nation.  Il  la  confulta  en 
quelque  forte  par  l'éclat  de  la 
procédure  ;  il  fe  couvrit  de  fon 
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autorité  en  fuivant  Tordre  judi- 
ciaire ;  il  lui  dévoila  toutes  les 
horreurs  du  complot  par  Tauthen- 
ticité  du  jugement  ;  il  fe  regarda 
comme  avoué  d'elle  dans  Texé- 
cution  ;  &  il  eft  bien  difficile  de 
la  défendre  fur  la  complicité ,  lorC 
qu'on  confidere  la  facilité  avec 
laquelle  Cromwel  confbmma  un 
forfait  11  atroce.  Qu'on  fe  garde 
de  dire  ^  pour  fà  défenfe  ,  que  le 
bien  de  la  Patrie  exigea  du  moins 
la  tolérance  de  ce  facrifîce  détec- 
table ^  s'il  n'en  autorifa  pas  le  pro- 
jet ;  ce  feroit  ériger  en  fruits  de 
Patriotifme  les  effets  d'une  fréné- 
lîe  barbare  ,  qui  détruit  cruelle- 
ment un  Gouvernement  ancien , 
pour  fonder  fur  fes  débris  une  do- 
mination  nouvelle  plus    abfolue 
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encore.  Il  eft  vrai  que  cette  domi- 
nation, rendue  defpotique  fous  un 
titre  nouveau  (a),  encore  plus  op- 
pofé  au  defpotifhie,  fut  paifible  & 
même  glorieufe  :  mais  n'en  peut- 
on  point  conclure  que  c'eft  l'ef- 
pece  de  puiflance  qui  doit  régir 
les  Anglois  ?  fans  quoi  cette  pré- 
tendue liberté ,  qu'ils  font  tant  va- 
loir y  devient  auffi  dangereufè 
pour  la  Nation  ,  qu'une  arme 
meurtrière  entre  les  mains  d'un 
Frénétique  le  feroit  pour  fes  Con- 
citoyens. 

Le  prompt  rétabliffement  de  la 
Royauté  pourroit  être  regardé 
comme  l'heureux  effet  d'un  retour 
de  Patriotifme,  fi  l'on  ne  décou- 
vroit  la  fburce  de  cette  révolu- 
es) De  Protecteur. 


rion ,  dans  rincapacité  du  fils  de 
rUfùrpateur  ,  pour  fbutenir  Tédi- 
fice  monftrueux  de  la  grandeur 
du  père  ,  &  dans  l'inconflance  na- 
turelle du  peuple  Anglois.  L'une 
&  l^'autre  favoriferent  le  projet  du 
Partifan  fecret  (  a  )  de  la  Maifbn 
Royale ,  qui  entreprit  fburdemenc 
de  faire  revivre  la  domination  lé- 
gitime. On  feroit  plus  fènfible  aux 
vives  démonftrations  de  joie  avec 
lefquelles  ce  peuple  couronna  le 
fils ,  fi  Ton  ne  favoit  pas  qu  il  avoit 
vûj,  fans  émotion,  le  père  perdre 
la  tête  fur  un  échafaud  ;  mais  ce 
fils,  de  l'infortuné  Charles  ,  étoic 
bon  ;  &  la  crainte  d'un  exemple 
récent,  qui  le  touchoit  de  fi  près, 
pouvoit  le  rendre  foible  ;  fa  bonté 

(a)  Monch, 
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ne  fit  qu'animer  la  contradiélion  ; 

fà  foibleffe  fie  naître  les  cabales, 

entretint  Taudace  des  factions ,  & 

tout  fbn  bonheur  confifla  à  échap 

per  aux  confpirations  qui  fe  for- 

moient  continuellement. 

Si  Tefprit  de  divifion  y  qui  efl: 
comme  naturel  en  Angleterre, 
n'en  exclut  pas  totalement  le  Pa- 
triotifme  ,  du  moins  eft  -  ce  un 
grand  vice  dans  le  Patriotifme  An- 
glois  j,  de  n'en  pas  exclure  cet  el^ 
prit  de  divifion  qui  a  fi  fbuvent 
déchiré  la  Patrie  ;  &  c'eft  en  cela 
qu'il  fera  toujours  inférieur  au  Pa- 
triotifme François  ^  qui  l'emporte 
autant  par  fa  perfe6lion  dans  les 
effets ,  que  par  fa  pureté  dans  les 
motifs. 

Mais  nous  avons  laiifé  la  France, 

pleurant 
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pleurant  un  de  fes  plus  grands 
Rois,  viélime  d'un  attentat  particu- 
lier du  fanatifme.  Les  minorités  de 
Louis  XIII  &  de  Louis  XIV  furent 
bien  enfuite  fuivies  de  quelques 
défordres  dans  l'Etat  ;  mais  au 
fond  y  quel  en  fut  l'effet  ?  Des  can-» 
tonnemcnts ,  des  intrigues ,  quel- 
ques levées  d'hommes.  Ces  trou- 
bles allerent-ils  jufqu'à  la  guerre 
civile  \  elle  ne  fut  ni  bien  fanglan- 
te,  ni  totalement  éloignée  du  ret 
pe6l.  Tout  fe  termina  au  partage 
de  quelques  rivières ,  à  la  prife  de 
quelques  petites  Villes.  Les  Ma^ 
giftrats  &  le  Peuple  toujours  Pa- 
triotes n'entrcient  pas  ordinaire- 
ment dans  le  Parti ,  ou  en  étoient 
bientôt  retirés  par  la  force  de  cet 
amour,  dont  le  François  eft  fi  na- 
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turcllement  pénétré  pour  fa  Patrie 
&  pour  fon  Roi.  Le  Patriotifme 
réiinilToic  les  efprits  divifés.  Des 
pardons  accordés  à  propos  affoi- 
bliiloient  la  guerre  civile  ;  un  peu 
de  faveur  la  calmoit  d'autant  plus 
aifément ,  qu'elle  n'eut  jamais  en 
France  les  mêmes  vices  &  le  mê- 
me but  qu'en  Angleterre  ;  &  fi 
l'aftre  impérieux  du  Prince  de 
Condé  eut  la  force  d'emporter  le 
génie  François  par-delà  les  limi^ 
tes  ordinaires  de  {a  fphère  y  la  ma- 
jorité de  Louis  XIV  fut  le  fbleil 
qui  dilTipa  tout ,  &  donna  naif- 
fance  à  la  gloire  de  ce  beau  Rè- 
gne ,  qui  fera  à  jamais  confacré 
dans  les  fafles  de  l'Univers. 

Les  guerres  civiles  venaient  auffi 
d'expirer  en  Angleterre  :  mais  on 
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a  vu  que  la  fin  s*en  trouva  mar- 
quée, à  la  honte  de  la  Nation  ^  par 
le  fupplice  de  fon  Roi  ;  qu'après 
le  Règne  defpotique  de  TUfarpa- 
teur^  la  Royauté  fut  rétablie  :  mais 
que  le  Roi  remonta  fur  un  Trône 
toujours  ébranlé  par  les  différents 
partis  qui  divilbient  l'Etat  ^  & 
y  vécut  dans  des  alarmes  conti- 
nuelles. 

Son  Succefleur  ne  put  s'y  fbu- 
tenir  :  le  Patriotifmefe  trouva  trop 
foible  pour  accorder  les  intérêts 
de  la  Royauté  avec  ceux  du  Culte 
nouveau  ,  auquel  les  Anglois 
avoient  fi  facilement  facrifié  la 
foi  de  leurs  Ancêtres.  Au  défaut 
d'un  nouveau  Cromwel  ^  le  Prin- 
ce d'Orange  fut  appelle  pour  dé- 
trôner ion  Beau-pere  ;  les  Anglois 
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fe  réunirent  pour  favorifer  Tiifur- 
pation.  Il  efl:  vrai  qu'à  cette  fois 
l'Hiftoire  de  cette  Nation  nous 
épargne  l'horrible  fpedlacle  d'un 
Roi  ,  qui  fur  un  échaffaud  dreffé 
au  pied  de  fbn  Trône  ^  expire  fous 
le  glaive  d'un  infâme  Bourreau  ; 
mais  ce  n'efl:  que  pour  donner  à 
l'Univers  un  exemple^  qui  pour 
être  moins  cruel  ^  n'en  efl:  pas 
moins  fcandaleux.  Elle  nous  fait 
voir  dans  la  perfbnnc  du  fécond 
fils  de  l'infortuné  Charles  I^,  un 
père  malheureux  réduit  à  s'expa- 
trier pour  recouvrer  fa  liberté  , 
&  peut-être  afliirer  fà  vie  contre 
une  Fille  &  un  Gendre  dénaturés  y 
qui  viennent  de  traverfer  les  mers 
pour  lui  enlever  la  Couronne. 
Cette    dernière   révolution    a 


donné  à  la  Religion  Proteflante 
une  confiftance  plus  folide  en  An- 
gleterre :  mais  c'a  été  fans  étouffer 
le  germe  des  faélions.  Les  Epifco- 
paux  &  les  Prelbyteriensle  confer- 
vent  ;  des  Seéles  incompatibles 
tiennent  la  Patrie  dans  un  état 
perpétuel  de  divifion  ;  les  prol^ 
criptions  &  Téchaffaud  n'ont  pu  y 
éteindre  abfolument  cet  efprit  na- 
turel de  juftice^  que  fa  foiblefle 
n'empêche  pas  de  réclamer  en 
faveur  de  la  Maifbn  ,  qui  a  feule 
un  véritable  droit  à  la  Couronne  : 
mais  profitant  de  l'erreur  qui  domi- 
ne )  &  de  la  jaloufie  qui  règne 
entre  les  Sefles  tolérées ,  des  Maî- 
tres habiles  tiennent  fous  le  joug 
ce  peuple  fier  d'une  liberté,  dont 
il  ne  relie  plus  de  veftiges  que 
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dans  des  écrits  fatyriques. 

La  vénalité  des  fufFrages  a  étouf- 
fé le  Patriotifme  dans  le  Parle- 
ment ;  ce  Corps  n'a  plus  la  force 
d'élever  fa  voix  pour  le  bien  de 
la  Nation  y  contre  la  volonté  du 
Roi^  plus  defpotique  que  jamais 
en  Angleterre 

Le  Miniflere  ne  s'y  trompe  plus 
aujourd'hui  ;  il  fait  qu'il  faut  amu- 
fer  le  peuple  Anglois^  ou  le  crain- 
dre ;  &  pour  n'être  pas  réduit  à 
cette  dernière  extrémité  ^  il  a  fçû 
occuper  à  propos  ce  peuple  in- 
quiet^ chez  lequel  un  état  de  paix 
eft  toujours  un  préfage  d'orages 
ou  de  révolutions  ;  il  lui  a  fait 
prendre  part  dans  le  continent  à 
des  intérêts  étrangers  ,  qu'il  lui  a 
fait  envifager  comme  les  fiens  pro- 


près  ;  il  lui  a  préfènté  l'Empire 
des  mers  comme  fon  Patrimoine 
naturel,  exclufivement  à  tous  les 
Peuples  ;il  a  offert  à  {on  avidité  Je 
projet  d'envahir  5  au  préjudice  de 
toutes  les  Nations  ,  par  le  com- 
merce des  deux  Mondes  ,  les  ri- 
chefles  de  l'Univers  entier;  il  n'é- 
toit  point  effrayé  du  taux  immenfe 
de  la  dette  Nationale ,  pourvu  que 
la  voie  des  fubfides  lui  reftât  ou- 
verte &  qu'il  en  difpofat  ;  fur  des 
revers  inévitables^  ou  des  mefures 
mal  prifes  j  il  Içut  appaifer  les 
rumeurs  du  peuple  en  immolant 
une  innocente  vi6lime ,  dont  le 
facrifice  le  fatisfit  &  l'aveugla. 
S'agiiloit-il  d'entreprifes  ruineu- 
fes  pour  la  Nation,  ill'enivroit  de 
la   gloire   des  fuccès  qui  l'épui- 
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foient  :  c'efl  ce  qui  a  fait  dire  à  un 

des  plus  habiles  politiques  Anglois 
(fl)  ,  que  la  moitié  de  leurs  guerres 
avec  la  France  ^  &  toutes  leurs  det- 
tes publiques ,  font  plutôt  prove- 
nues de  leur  imprudente  véhémen- 
ce ,  que  de  Tambition  de  leurs 
voifins. 

Quel  eft  donc  aujourd'hui  le  Pa- 
triotifme  Anglois  ?  La  Cour  a 
eu  l'adreffe  de  le  tourner  unique- 
ment fur  des  vues  injufles  de  com- 
merce y  qui  ont  fait  prendre  augé- 
nie  de  la  Nation  la  teinture  de  cet- 
te foi  5  &  de  cet  efprit  Carthagi- 
nois y  fi  connus  fous  le  nom  àejides 
vunica  y  punicum  ingenium. 

Fonder  un  commerce  exclufif , 
qui  embraffe  &  abforbe  celui  de 

(  a  ]  M.  Hume  ,  de  la  balance  du  pouvoir. 

toutes 
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toutes  les  Régions  connues  ;  met- 
tre tous  les  peuples  à  contribution 
en  fe  rendant  lesFa6leurs&  les  feuls 
Négociants  de  l'Europe  ;  s'ériger 
en  Souverains  des  mers  ;  vouloir 
former  le  lien  de  l'Orient  ^  de 
l'Occident  &  du  Midi  ;  devenir  le 
canal  unique  de  leur  communica- 
tion ;  prétendre  fixer  des  bornes  à 
la  Navigation  &  à  la  Marine  des 
Peuples  du  Continent  ;  ce  font  là 
maintenant  toutes  les  vues  Patrio- 
tiques de  Londres,  comme  ce  fu- 
rent autrefois  celles  de  Carthage  : 
mais  cette  exceffive  avidité  qui  la 
porta  à  méprifer  les  Traités^,  &  vio- 
ler fi  fbuventle  droit  des  gens, per- 
dit cette  République  ambitieufe. 

Un  tel  Patriotifme  peut-il  donc 
être  mis  en  parallèle  avec  celui 
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des  François  ,  qui  n*a  pour  bafè 

que  rhonneur  fur  lequel  il  repofe 
depuis  plus  de  treize  fîécles.  Dès 
fbn  origine  ^  dans  un  pays  conquis, 
au  lieu  de  faire  des  efclaves  y  il  ne 
voulut  faire  que  des  Patriotes. 
Une  fois  formé  ,  il  n'a  jamais  laifle 
envahir  la  Patrie. 

La  pureté  de  la  Religion  em- 
braffée  par  Clovis  ^  la  gloire  de 
fès  Rois  y  le  bien  public  de  la  Na- 
tion 5  ont  toujours  été  pour  le  Fran* 
çois  des  intérêts  facrés&  précieux, 
qui  ,  après  avoir  été  combattus 
quelquefois  par  des  intérêts  par- 
ticuliers, venoient  enfin  fe  réunir 
&  fe  confondre  dans  Tobjet  &  dans 
les  vues  du  Patriotifme ,  &  aiîurer 
la  Iplendeur,  le  falut  &  la  durée 
de  l'Empire  François. 
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Dans  les  Loix  de  fa  Conftîtu- 

tion  y  la  France  préfente  le  tableau 
d'une  famille  nombreufe  y  qui  tire 
fa  force  &  fon  bonheur  d'une  union 
formée  par  les  liens  du  relpeél  & 
de  Tamour. 

Dans  l'éclat  des  plus  brillants 
fuccès  y  on  venoit  de  voir  fon  Roi 
étonner  fes  ennemis ,  en  les  rédui- 
fan<t  à  admirer  fa  modération^  lorf 
qu'ils  croyoient  n'avoir  qu'à  re- 
douter fapuiffance  ;  n'ayant  triom- 
phé que  pour  le  bonheur  du  mon- 
de^ il  avoit  ramené  la  paix  par  le 
généreux  facrifice  de  fes  con- 
quêtes. 

L'Anglois  n'a  pas  tardé  à  faire 
voir  que  cet  exemple  étoit  autant 
au-deifus  de  ks  vertus  y  qu'il  avoit 

Kij 
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été  au  -  deiïus  de  {qs  efpérances  ; 

mais  la  confiance  &  la  fermeté 
d'un  Roi  toujours  fupérieur  aux 
événements  ^  promettoient  le  re- 
tour de  la  fortune  dont  il  n^'abufa 
pas  dans  la  profpérité. 

Nous  en  avions  une  expérience 
de  tous  les  tems  ;  les  revers  y  loin 
de  Faffoiblirj  ne  firent  jamais  que 
donner  de  nouvelles  forces  au  zélé 
Patriotique  des  François.  S'il  fal- 
ioit  défendre  l'Etat ,  ou  fbutenir 

rhonneur  de  la  Nation  y  ce  peuple 
faifbit  céder  tout  intérêt  perlbn- 
îiel  )  tous  hefoins  particuliers  ;  il 
les  immoloit  fans  regret  à  la  cau- 
fe  publique  &  à  la  gloire  de  fon 
nom. 

Il  venoit  de  donner  à  l'Univers 
le  {pecSacle   éclatant   de    ce  no- 
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ble  Patriotifme.  L'injuflice  de  fes 

ennemis  avoit  fait  naître  la  guerre 
au  mépris  des  Traités  les  plus  fb- 
iemnels  ;  leur  cruelle  obftination 
la  perpétuoit  au  mépris  de  l'huma- 
nité ;  le  Roi  feul  gémilîbit  fur  Tex" 
ces  des  charges  qui  fe  multi- 
plioient  fur  les  peuples  dans  une 
guerre  aufTi  longue  qu'imprévue. 

Sqs  Sujets  fidèles  à  l'honneur, 
bien  plus  que  fenfibles  à  l'intérêt, 
loin  de  murmurer  &  de  fe  plain- 
dre dans  leur  épuifement ,  figna- 
loient  par  des  Contributions  vo- 
lontaires leur  amour  pour  la  Patrie, 
Il  falloit  que  le  Monarque  y  plus 
père  encore  que  Roi  ,  fixât  des 
bornes  à  leur  générofité  :  mais  ce 
peuple  en  courant  à  la  gloire  avec 
enthoufiafme^  en  fuivant  avec  ar- 


Heur  les  tnouvemens  d'une  trop 
jufte  vengeance  ,  reftoit  toujours 
ami  du  genre  humain  ;  il  ne  cef- 
Ibit  défaire  des  vœux  pour  la  paix, 
parce  qu'il  ne  régla  jamais  fes  fen- 
timens  que  fur  les  principes  les 
plus  purs  du  Patriotifme  &  de  Thu- 
manité. 

C'efl:  ainfi  qu'il  fait  épurer  tous 
les  objets  de  fa  grandeur  &  de  fà 
fortune.  Le  commerce  avili  chez 
fes  rivaux  par  l'avidité  &  TinjuHice 
qui  le  dirigent ,  conferve  en  Fran- 
ce ce  caradlere  de  noblefle  &  de 
fidélité^  {burce  de  la  confiance  des 
Nations.  Le  François  l'envifage 
comme  une  relîburce  qui  n'eft  pas 
indigne  d'entrer  dans  les  vues  Pa- 
triotiques d'une  grande  Monar- 
chie :  mais  en  même  tems  il  régie 
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cet  efprît  de  commerce ,  de  façon 

qu'il  ne  tourne  jamais  à  la  honte 
du  nom  François.  Il  veut  que  la 
bonne  foi  &  Téquité  en  Ibient  Fa- 
îne ;  loin  de  chercher  à  en  couper 
la  fburce  aux  autres  Peuples  ^  il  le 
regarde  comme  un  lien  commun 
qui  doit  les  unir  ^  &  il  accorde  en 
ce  point  Thonneur  avec  Thabileté, 
la  candeur  avec  TinduHrie. 

Dans  le  parallèle  que  je  viens  de 
préfenter  ,  on  a  vu  le  Patriotifme 
Anglois  fans  vigueur  dans  TEtat 
de  pure  Monarchie  ;  fans  force  dans 
les  divifions  éternelles  d'*un  Gou- 
vernement mixte  :  il  femble  au- 
jourd'hui avoir  acquis  une  vigueur 
&  des  forces  nouvelles  :  mais  ce 
font  des  forces  &  une  vigueur  ca- 
pables d'épuifer  le  corps  politique; 
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La  partie  monarchique  de  ce 
Gouvernement  mixte  mettoit  tout 
en  ufage  pour  conferver  la  fupé- 
riorité  qu'elle  s'ell  acquife  ^  &  te- 
nir ouvertes  les    fburces   que  la 
guerre  lui  fournit  ;  elle  avoit  fçu 
tourner  le  Patriotifme  à  un  elprit 
d'injuftice  &  de  domination  trop 
propre  à  entretenir   la    difcorde 
dans  l'Europe  :  mais  Londres  dé- 
pouillée enfin  de  ces  faux  préjugés 
par  lefquels  le  Miniftere  l'aveu- 
gloit  :,  n'a  pu  méconnoître  que  le 
Patriotifme  étoit  en  France  au  plus 
haut  point  de  perfeélion  où  celui 
de  Rome  ait  été  porté  ;  tandis  qu'en 
Angleterre  il  fe  trouvoit  infe6lé 
de  tous  les  vices  qui  cauferent  la 
ruine  de  Carthage.    Cette  Répu- 
blique avoit  eu  ^  comme  Londres, 

des 
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des  fuccès  qui  fatiguèrent  Rome 
fins  rintimider  ;  elle  avoit  fbuvent 
abufe  de  la  paix  pour  renouveller 
la  guerre  ;  elle  vouloit ,  ainfi  que 
Londres  y  ufurper  TEmpire  des 
mers  ,  &  dominer  fur  toutes  les 
Nations  par  fbn  commerce  ;  mais 
enfin,  après  avoir  lutté  long-tems 
contre  les  Romains  5  elle  fut  acca- 
blée fous  le  poids  de  leur  puilfan- 
ce.  Dans  la  parité  des  circonftan- 
ces,  cet  gncien exemple étoit bien 
fait  pour  devenir  une  leçon. 

L'Amiral ,  Jean  de  Vienne ,  di- 
fbit  fous  Charles  V  ,  que  jamais 
les  Anglois  n'étoient  plus  foibles 
que  chez  eux  ;  on  pouvoit  en  faire 
Texpérience. 

Si  Ton  a  pu  regarder  comme 
TAnnibal  de  l'Angleterre  ce  Gé- 
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néral  fameux  (a) ,  qui  au  commen- 
cement de  notre  fiécle  vint  porter 
la  terreur  au  fein  de  la  France^,  dont 
il  Tivoit  entamé  les  frontières  ^  Lon- 
dres avoit  fous  les  yeux  les  jour- 
nées plus  récentes^  de  Fontenoy 
&deLawfelt  ;  elle  n'avoit  point 
oublié  l'épreuve  qu'elle  y  fît  de  la 
valeur  Françoife  ;  ou  plutôt  elle  fe 
rappelloit  que  dès  Tinflant  de  la 
victoire  y  les  François^  ces  vain- 
queurs redoutables^  ne  furent  plus 
pour  TAnglois  que  des  rivaux  gé- 
néreux &  ccmpatilTans  j  qui  le 
firent  roaQ:ir  de  la  cruauté  de  fes 
projets. 

Occupée  de  ce  fouvenir^,  &  ré- 
fléchijlant  combien  les  fuccès  de 
Carthage  furent  voiiins  de  fa  chû- 

(a)  Malbcuroug. 
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te ,  Londres  eût  été  auffi  impruden- 
te qu'ingrate  de  refufer  le  rameau 
d'olivier  ^  que  lui  ofFroit  un  Roi 
magnanime  y  au  moment  qu'elle 
fèmbloit  vouloir  épuifer  fa  modé- 
ration. Ils  ne  font  plus  ces  tems 
barbares ,  où  les  haines  implacables 
ne  cefibient  que  par  la  deftru6lion 
totale  des  peuples  ;  ils  ne  revien- 
dront plus  ces  fiécles  malheureux 
où  regnoit  une  cruelle  politique  > 
qui  faifbit  quelquefois  difparoîcre 
des  Nations  entières  de  deifjs  la 
furface  de  la  terre.  Londres  ne  doit 
craindre  que  Texcès  de  fon  ambi- 
tion y  qui  peut  fuffire  à  fa  raine  ; 
ce  feroit  elle-même  qui  la  prepa- 
reroit  par  l'abus  de  fes  forces. 

Que  la  préfbmption  ne  l'empê- 
che donc  jamais  de  reconnoicre 


une  fupériorité  marquée  dans  Tor- 
dre des  PuilTances  ;  que  l'orgueil 
ne  lui  voile  jamais  les  relTources 
de  la  France  contre  les  caprices  de 
la  fortune  :  &  qu'elle  fe  reiîouvien- 
ne  toujours  que  pendant  l'accès  de 
la  haine  injufte  qui  Tanimoit  contre 
une  rivale^  à  laquelle  elle  ne  pou- 
voit  porter  que  des  atteintes  légè- 
res^ la  violence  de  &s  efforts  Ta 
jettée  dans  un  épuifement,  dont 
elle  aura  bien  de  la  peine  à  fe  re- 
lever. 


A  P  PROB  A  TION. 

JAi  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier, 
une  brochure  intitulée  :  La  différence  du  Patriotïfrne 
national  c/u:^  les  François  &  che^  les  Anglois.  Je  penfe 
que  le  Public  verra  avec  plaifir  la  réimpreffion  d'un  Ou- 
vrage ,  où  l'Auteur  a  fû  mettre  dans  tout  fon  jour  le  Pa- 
triotifine  &  l'amour  pour  fes  Rois,  qui  dans  tous  les 
tems  ont  animé  la  Nation  Françoife  ,  &  lui  donnent  fur 
toutes  les  Nations  de  l'Europe  une  prét'minence  ,  qui 
do';t  encore  plus  exciter  leur  admiration  ,  que  leur  ja- 
lourie.  Fait  à  Paris  ce  4  Juin  1765.  BOUCHAUD, 
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O  Z  ET,  Libraire  à  Paris ^  me  Saint-Sevenn  ,  au 
coin  de  la  rue  Zucharie ,  a  acquis  du  Fonds  de  la 
Veuve  Didot. 

L'Histoire  générale  des  Voyages  ,  tant  par  mer 
cjuc  par  terre  ,  par  M.  l'Abbé  Prévoft  ,  en  1 7.  vol  in-^, 
ornée  de  plus  de  5  3 1  Cartes  ou  Figures. 

Tous  les  VoUuncs  fe  vendent  féparément ,  &  les  Souf- 
cnpteurs  de  eet  Ouvrage  qui  auroient  négligé  de  le 
complctter  font  avertis  de  retirer  les  Volumes  qui 
leur  manquent  avant  la  fin  de  la  prcfentc  année  1765, 
ians  quoi  ils  courent  rifque  de  perdre  leurs  avances. 

te  tome  dix-huitieme,  qui  formera  le  premier  Volume  de 
la  CoUedion  des  Voyages  de  terre  ,  eft  fous  prellb ,  Se 
il  paroîtra  dans  le  commencement  de  l'année  prochaine 
1766.  Le  PrefpeSlus  en  fera  public  incefTamment, 

Le  même  ouvrage  in-11.  fe  vend  auffi  chez  le  mêni« 
Libraire  en  64  Volumes,  in-ii,  &  les  tomes  6^  ,  66  , 
6y  ,  68  ,  formant  le  tome  j  7  ,  in- 4.  font  fous  prclVc  , 
&  paroîtront  dans  trois  mois. 

Les  Tomes  69,  70,  71.  71,  qui  feront  pareillement 
les  premiers  Volumes  de  la  Collcdtion  des  Voy;»p;es 
de  terre  ,  feront  livrés  en  même  tems  que  le  Tonis 
18.  de  la  continuation  ,  m-4. 

On  trouvera  c/ie^  le  même  Libraire  les  Livres  fuivans. 

Le  Portc-fcuiilc  François  ,ou  nouveau  Choix  de  Pièces  dg 
profe  &  de  poelie ,   i.  vol.  /Vz-ii.  1765  , 

Nouveau  Di(fVionnaire  Géographique  portatif  de  la 
France  ,  où  l'on  donne  une  connoiilancc  exaéle  des 
Provinces  ,  Gouvernemcns ,  Villes ,  Bourgs ,  Villages  . 
Fleuves ,  Rivières  , Abbayes ,  &:c.  avec  ks  noms  des  Bu* 
de  porte  auxquels  il  faut  adrcifer  les  lettres  pour  les 
faire  parvenir  dans  tous  les  lieux  du  Royaume ,  Si 
dans  les  pays  étrangers ,  4.  vol.  in-2.  176^, 

Didionnairc  des  Poftes  ,  contenant  le  nom  de  toutes  les 
Villes,  Bourgs,  Paroilfes  ,  Abbayes  &  Châteaux  du 
Royaume  de  France  &:  du  Duché  de  Lorraine ,  le» 
Provinces  où  ils  (ont  (îtués  ,  les  principales  Vilks  de 
l'Europe  ,  les  Ltits  où  elles  fout  iltuécs  £;  la  iituatioa 


4ç  celles  pour  Icrqucllcs  il  faut  affranchir  ,  avec  dif- 
férentes oblcrvations  utiles  à  tous  ceux  qui  font  en 
commerce  de  lettres  ,  &c.  par  M.  Guyon  ,  i,  vol.  m- 4. 
lyiocurs  Angloifes,  ou  caraderc  de  la  Nation  Britanique, 

La  Préfencc  corporelle  de  l'iiomme,  prouvée  poffible  en 
plufieurs  lieux ,  par  les  Principes  de  la  PhUofophie  , 
in-i  i. 
^empires  hifloriqucs  &  critiques  pour  fervir  à  l'Hiftoirc 
de  la  Vie  de  Jefus-Chift ,  vol.  in-11. 

Diflert^tions  hiftoriques  ,  critiques  &  littéraires  ,  par 
M.  l'Abbé  Comte  de  Guafco,  i  vol.  i/z-8. 

Hiftoire  abrégée  de  la  Pliiiofophie  ,  par  M.  Formey, 
in-i%. 

Hiftoire  abrégée  des  Provinces-Unies,  vol  in-ix. 

Çonfci's  à  une  Amie,  par  Madame  de  Puifîeux,  in-ii. 

Hiftoire  Univerfclle  traduite  de  l'Anglois  par  une  So- 
ciété de  Gens  de  Lettres ,  i;z-4.  Amjhrd.  14  vol. 

Mélanges  d'Hiftoirc  Naturelle,  6  vol.  i/2-8.  Lyon  ,  17^5. 

Tables  Loxodromiques  ou  application  de  la  Tkéorie  dé 
la  figure  de  la  Terre ,  à  la  conftruélion  des  Cartes  Ma- 
rines ,  i/2-IZ. 

Hiftoire  des  Rois  de  Pologne  ,  &  du  Gouvernement 
de  ce  Royaume,  4  vol.  ih-iz. 

Nouveau  Plan  raifonné  d'Education  publique  ,  i/z-ii. 

r)ç  l'Education  des  Enfans ,  trad.  de  l'Anglois ,  par 
Locke,  1   vol.  in-it. 

Le  Gentilhomme  Cultivateur ,  ou  npuveau  Traité  cora- 
plet  d'Agriculture  ,  8  vol.  m-4. 

. Le  même  Livre  ,  1 6  vol.  i/2-1 1. 

ffiuvres  de  Madame  du  Boccagc ,  3  vol.  In-S.  nouvelle 
Edition  très-jolie  ,  augmentée  de  Lettres  intérelTantcs 
fur  l'Angleterre  ,  la  Hollande  &  l'Italie. 

T«raité  des  Vapeurs ,  par  M-  Pomme,  in-iz. 

La  Sainte  Bible  ,  par  le  P.  des  Cariercs  ,   (^  vol,  m-4. 

Abrégé  de  l'Hiftoire  de  France  ,  par  M.  le  Préfident 
Hénault ,    1  vol.  i/î-8.  dernière  Edition. 

LcsEgaremens  du  Cœur  &  de  l'Efprit ,  z  vol.  in-11. 

.f,' Enéide  di  Firgilio  ,  del  Commendatore  Annibal  C*ro  » 
in  Parigi  1760,  1  vol.  i«-8.  ornés  de  figures.  Edi- 
tion magnifique. 

Gierufalemme   liberata ,  1    vol.  zVS.    i'^Jj 

f  picrc  Héroïques  d'Ovide  ,  in- 2, 


j5ireâion  pour  la  Confcicncc  d'un  Roi ,  par  M.  de 
Fenclon,  i«-8. 

Didionnaiic  de  la  Langue  Françoifc ,  par  P.  Richelct, 
5  vol.  in-fol. 

^c  Coutumicr  général,  par  M.  de  Richebourg,  4  vol. 
in  fol. 

L'An  oratoire  réduit  en  Exemples ,  ou  Choix  de  mor- 
ceaux d'Eloquence ,  tirés  des  plus  célèbres  Orateurs,  ou- 
vrage utile  &  nécclTaire  pour  l'inftrudion  de  la  Jeu- 
nellc  ,  4  vol.  in-ii. 

Les  Commentaires  de  Céfar ,  nouvelle  Edition  d'Hol- 
lande ,  jjiagnifiquç ,  avec  les  rîgurci  &:  la  Carte  de 
M.  d'Anville  ,  i  vol.  in-i  z. 

Curiolîtés  de  la  Nature  &  de  l'Art ,  par  Vallemonr  i 
-  70I.  in-iz.  figures  ,  dernière  Edition! 

Dictionnaire  de  Droit  Canonique,  par  M.  Durand  de 
Maiilane  ,  2  vol.  i/2-4.  1764. 

DifTçrtation  fur  l'union  de  la  Religion  ,  de  la  Morale 
Se  de  la  Politique,  traduit  de  l'Anglois  de  Varburton, 
par  M,  de  Silhouette ,  ancien  Contrôleur-Général  des 
Finances,  2.  vol.  in\i. 

Les  Œuvres  de  M.  de  Monterquicu ,  <ï  vol.  in- 11. 
nouvelle  Edition. 

Œuvres  de  Molière,   8   vol.  in-ii.  dernière  Edition, 

(Euvres  de  Dcltouches,   10  vol.  i/z-ii.  dernière  Editioa 

Œuvres  de  Théâtre  de  M.  de  Lafolk,  1  vol.  in-iz. 

Origine  de  la  grandeur  de  la  Cour  de  Pvonie  ,  par  Ver- 
tot.  in-iz. 

Sermon?  dç  Bcaufobre  ,  4  vol.  i«-8. 

Sermons  fur  l'Ecriture  Sainte  ,  par  Saurin  ,  iz  vel.  ia-S. 

Le  Prix  de  la  Beauté  ,  /V2-4.  avec  ligures. 

Elémens  d'Hippiacrique  par  M.  Bourgclat ,   5  vol.  i/z-8. 

De  l'Attaque  &:  Défenfc  des  Places  ,  par  M.  de  Vauban  , 
1  vol.  in  4.  figures. 

Gou.m  {ant)  Flora  Monfpeliaca  ,   Lugd.  I765  in-i. 

Sermons  nouveaux  ,  ly^'J  ■>   ^  ^o'-  '^-li. 

Harangues  des  Hitîroricns  Latins,  1  vol.  in-iz.   i-jûs- 

Harangues  de  Démofthènes  ,   i  vol.  i/2-11.   176^. 

Hiftoirc  de  la  dernière  Guerre  de  Bohême  ,  5  vol.  in-8. 

Hiftoire  des  Guerres  entre  la  Kiailbn  de  France  &:  cell» 
d'Autriche  ,  6  vol  i/.-8. 

Hiftoirc  de  l'Empereur  Charles  VL  6  voL  i/i-i  1. 


Introdudion  à  la  Philoroplûe ,  par  Sgravcran  Je ,   i  voî. 

in-S. 
Mélanges  Philofopliiciucs,  par  M.  Formey  ,  i  vol.  in-iz, 
Négotiarions  de  Carlcron  ,  3  vol.  i/:- 11. 
Rymer  {^Tom.  )F(zdera^  convenùones  ,  Littercc  &  ciijuf- 
cumque  generis  aiîa.  publica  inter  Reges ,  &c.    in-fiil, 
10.  vol. 
focabuliiritim  juris  utriufque  ex  varlis  ante  edit'is  ,   vret^ 
ertim  ex  Alex.  Scotti  Joh.  Kahlïi ,  Brijfenii  &  Heinto- 
fcii  accejjlonnïbus ,    3  vol.  i/z-8. 
Antiquités  de   la  Monarchie    Jbrançoife  ,  i  vol.  infol. 

avec  une  très-grande  quantité  de  figures. 
Hiftoire  de  France,    par  le   P.  Daniel,  in-jf.    Paris, 

17  vol. 
Hiftoire   de    la  Monarchie   Françoife  ,  par  M.  l'Abbc 

Lenglct ,  5  vol.  i/2-ii. 
Hiftoire  de  France  par  M.  de  Mezcrai ,   14  vol.  ïn-i  1. 
Abrcgé  de  l'Hifloirc  de  France,  par  M,    de  Châlons  , 

in-iz.  3  vol. 
Lettres  de  Pline  ,  par  M.  de  Sacy  ,  %  vol.  i/z-iz. 
Traité  de  la  Gloire,   i   vol.  in- 11.  parle  même. 
Traité  de  l'Amitié  ,  i  vol.  in-iz.  par  le  même. 
Difiionnaire  portatif  des  Sciences  ,  i/z-8.  8  vol. 
Analyfe  de  la  Philofophie  du  Chancelier  Bacon  ,  in-iit, 

3   vol. 
Les  (Euvres  de  M.  de  Montcfquieu ,   //2-11,  6  vol.  der- 
nière édition. 
Théâtre  des  Grecs,  ïn-iz.  6  vol.  dernière  édition. 
Les   Tragédies  de    Sophocle  ,    pour  lervir  de  fuite  aw 

Théâtre  des  Grecs  ,   i  vol.  in-ii. 
Expoiîtion  abrégée  des  Loix  ,  i  vol.  in-%. 
Mémoires  fur  d'ifTérens  fujets  de  Mathématique,  par  M» 

Diderot,  i  vol.  in-8.  avec  figures. 
Catéchifmc  du  Concile  de  trente  ,  i  vol.  in-ii. 
Hiftoire  de  la  Bible  ,  par  Royaumont ,  (.  M.  de  Sacy  ) 

I   vol.  in- iz. 
Défenfe  de    la   Religion .  tant  naturelle   que  révélée  , 
Traduire  de  l'Anglois,  6.  vol,  i/i-8. 

Ou  trouvera  chérie  même  Libraire  toutes  autres  fortes 
d$  Livres ,  tant  de  France  que  des  pdys  étrangers. 
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